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wo\sEi(;>nii JEW HKKwiui lïizrvmick

i:vi:yi i; w. m)sui\

MoNS|:i(;\|,| I-

•'' ""=•' <'""iiii le CiiiiiKhi (|u;(|,r(V avoir ,,;,>><•, plu-

sifiirs mois M H,,sroj, -auv V,.tiv (U-andvni. v\ )[oi,.

>ei<.H,.„r IViiwi<-k. .rii.Miiciisc nmmhv . votre (liyiic

pn'ikVcssnir. dont IccdMiir-t l'iiik'lligeiKr (•irulain.t lu

piloté ut l,.s vertus diréticiues. \'„us inarcliez s,u' ses

"•îH-es. M<'nsei;v„riir.eteestiiveevoiis.
(î'estaiinnlieii

^U" cctle sueicté de prùiivs lonnés pai- .Monseinnei.r

Veuwick f't (|Mi i-etrouveiil eu vou,^ aujourd'hui u II

pÎTeetiiu niudèle. (|U(; j'ai eouii

ïra!ideé<dis^. ;,,,n;

iH'itee a ajuaveier eette

l'iciune, ijui verra toiijoursdaiis votre
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• liocrsc un (le >rs |tllis Itcillix llt'|ll(i|i,>. .\|»|m'1»'' clisilik'

un (iiiiMtl:!. 'l'iiit l;i l;iii[rii(' (.'t l(.'s iiKiiiiiinciits retracent

si vivement Im rnuiee de Louis Xl\', eneorc' viviiiite

ilaiis lit reliiiioii et les niceui's de eette eoiitrée, niiil_Li^v

les lon.irues années d'un siècle jtassé sons la domination

étrangère, j"v ai trouvé les souvenirs de la ])atrie, et

jai recueilli les matériaux de <'<'tt(; histoire, en vivant

au milieu d'iui clerjié cjui. ])ar ses vertus paisildes, a

maintenu si longtemps la loi dans le cieur des j)o|)ula-

tions, inali:ré les persécutions soui'des de l'autorité

protestante, (]ni travaillaconstannnent, parles moyens

tén<'l>reu\ dont ce lisre rendra com)»te. à détronei' la

lù'liuioii ('atlioli((ue dans ces contrées.

( "est ;ui ( 'anada, Monseigneur, (pie vous-même avez

jiuisé la connaissance de notre belle langue française,

(pie vous possédez à un degré si émiiient ; c'est à Mont-

réal ([ue vous av(.'Z acipiis cette instruction solide (pii

tlistingue Notre (Jrandeur, et (pie vous avez posé les

Itases des ('tudes tliéologi(pies (pie vous avez si heureu-

sement achevées ensuite à Taris.

La France se glorifie donc à double titre d'avoir l'ait

votre éducation, et s'iionore justement de l'évécpie de

Boston, (M)mn>c d'un de ses enfants, ("est pounjuoi j'ai

rni ne pouvoir mieux l'aire (pie (le vous fiHrir cette
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lii>ti>ir<' fit' If^lix' (le l:i Nnnvcllr- rnincc . en vnu>

)ti'i;iiil (le vniilnif Kicn lu |n'('ii<lii >t»iis vntrc piitrn-

ii;i}it'. coiiiiiH' v<»ii- iii'iivc/ |U'i> iiini-iiu'inc >t»us voti'c

('liidc, l(>iH|ii(' K' climiit t'I les circ'iistaïK'cs m'ciiit'iil

tiiil icpîtssi'i'di.' niiûltcc {\n\i<' votre didrôsc. Soyez «loue

iisst'z lioii. Moiisciiriiciir. |»oiir en nirivcr h\ V'iVwnrv:

ce sera mie nouvelle |»reiive de cette amitié dont vous

m'avez doimc tant de man|iies préeieuses, et dont je

jUaiderai une éternelle reconnaissance.

.1 ai Viionneui' d'être, avec le ])ltis |»ro|l>iid respect.

Monseijxncni'

De \ntre (iraiideur

Le très-huniMe et très-dévoué serviteur,

iv-Cii. Bkasski |{ MF. Bol KHoru<,

H<imr. iM II Icli' tic 1,1 l'miliciiliiiii. 'i Icviin IX.i'i
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l'iii.Mints coMiToius i)i: cummiiiui: vr «.anada, ia KlOO.

'1

lliilrxioiis iiriMiiiiiiKiins sur If (l.iii.i.l.i. l'rciiiiiVfs cxiit'diijnns sur le nitiliiieiil

.'iiiii'riciiiii. I.is iiwirins ilc l.i llri'lii);ni> rt ili; la Nornianiiic iiiix iit^-licrirs ili'

IVrr''-Ni'uvi'. DccouM'rlt' di- l'ilc du (;a|»-ltrfli>ii. l'rcniii'rc curie du (.'«dfc S.iiiii-

l.aiiri'iM l.'ioti . I'!\|ii'ililiiiii . lie \ rria/zaiil, i|ui riTniuiail les cùli's dr l' Acadit*

iMi .NouvclU'-Krossc. IMciiiicrc cviiOdiliou di' Jan(|Ui-s C.arliiT. Il ciiln' dans la liaji-

des Chalurs, et prend piis>i.'Ssic)n de la côle de (Jaspe, au nom de Li Franre

'(."tX/ii. IK't.'ouvL'rte du lleuve Saint -Laurent et des terres du (lanada nu Kanala.

itrioiir en France. Seconde expéditinn de Cartier. Origine de la |iiridicti>in

exerei'e par les cvi^ipics ()e Hreta^'ne et de Normandie sur le Canada. I.e uolfe

revoit l(; nom de .Saint- Laurent. Cirtier entre dans le fleuve. |)é(M)'iverle de riKî

il'Orleans et de celle d'Ilochelaf;,! on .^lontrcal. Hivernage de (iarlier à Slada-

coni', prés de (Juébe<'. \ ioleiices de (lartier sur le sacliein de ce villa;;e, et son

retour à Saint-.>lalo. Nouvelle expédition de Cartier, sous les ordres de llolier-

val. l'reuiier essai de colunisalion en Canada iCiil), et Sun mauvais succès.

.Miainlon du (lanada cl acerois.seint'nt tic lu pèche de Terre-Neuve. I.a cour re-

pvi'iid le dessein d'uni' colonisation en Aniéricpu'. .^lauvais succès du marquis

de la Itoclie <5<,)K). l'reiniers élaldissenients du commerce en Canada \IUUU).

Première chapelle catholi(pie à Taduussac.

L'Histoire du ( •iiiiiulii ('striiistoinMlcltu'oloiiisjititni

Vf (lo hi civilisiitii)ii de cette contrée pur nos pères :

ils y apportèrent, avec; les mœurs et les institutions de

la France d'alors, sa langue et su religion. Dès son en-

trée dans le Saint-L;uirent, le voyageur européen (îroit

retrouver sur ses bords, malgré les changements (pic la

domination anglaise a pu y ap[)orter depuis l)ient(*)t un

i
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siùclii, les villages (le lu Nornuiiidie et de la Bretagne,

eu apercevîiiit les blanches maisons (j[ui se détachent

dans le paysage avec l'église au long clocher, surmonté

de sa croix de fer. Si, dans quelques grandes villes, la

langue auglaise commence à se placer au niveau de la

notre, tout annonce cej)endaut encore la prépondérance

de la nationalité française, surtout dans les campagnes,

où l'habitant a gardé, avec sa langue, les mœurs bre-

tonnes ou normandes ; tout annonce surtout la prépon-

dérance de la religion catholi(pie sur les sectes rivales

introduites par la conquête britannique, mais qui n'ont

pu réussir il changer cette grande physionomie de la

France de Louis XIV ; on la reconnaît toujours dans

ces hôpitaux miigni{i([ues, ces collèges, ces monastères,

et ces églises sans nombre, l'orgueil et la gloire du Ca-

nada. Notre langue et nos mœurs pourront bien un

jour être détrônées dans ce pays, les institutions chan-

geront par l'inlluence toujours croissante des popida-

tions d'origine britannique ou irlandaise, par le contact

brûlant des Etats-Unis, dont quelques Canadiens com-

mencent à envier l'indépendance ; nuiis la religion ca-

tholique demeiu'era sur les bords du grand lleuve, d'oîi

elle continue, depuis deux siècles, à s'épancher connue

une eau fécondante sur les régions lointaines de la do-

mination britannique. Son caractère d'universalité,

embrassant tous les peuples sans distinction, elle sera

la religion des Canadiens, de quelque sang qu'ils puis,

sent naître, à queh[ue domination que les assigne la

Providence, aussi longtenq)s (pi'eux-ménu's ne renie-
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i-ont point lii no])l(' origine de la civilisation de leur

contrée

Si l'Eglise catliolique , entravée si longt(Mups dans

le Canada par un gouvernement (pu cherchait à dé-

truire son heureuse influence en humiliant ses chefs et

en intronisant , à la face de l'évequc; de Québec , un

prélat héréticpic à qui seul l'Angleterre reconnaissait

ce titre; si, dans de si pénibles conjonctures , elle conti-

nua îi faii'e les progrès les plus marquants, que ne sera-

ce donc point maintenant que les évéïpies canadiens

ont conunencé à secouer, au nom de leurs droits reli^

gieux et politiques , l'illégal et humiliant patronages

du ministère anglais, et à marcher liardiment dans la

voie de rindépendance religieuse, (pii brille d'un si vif

éclat ('liez les évêcpies des Etats-Unis?

L'histoire du Canada est en même temps celle de

l'église canadienne, illustrée chins les connnencements

par tant de nobles dévoûments, par tantde courageuses

résistances, humiliée ensuite, et cachant sa tète sous le

manteau de la peur, au moment même où elle aurait

dû réclamer au grand jour les droits d'une liberté que;

lui assurait la foi sainte des traités. Je raconterai donc

ses gloires et ses souffrances, et les travaux de nos pères

pour devenir les paisibles possesseurs d'un sol con-

testé par des sauvages barbares ; l'étal )lissement du

Chi-istianisme, prêché par d'intrépides apôtres ; leur

charité, leur dévoûment, leurs martyres glorieux.

ai)îdusi (pie ia fondation de l'épiscopjit catholique

]»uyé sur la chaire inébranlal)le de IMcM-re. Je fer

V

II
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connail ui succussiun apostolûiuc des évùiiiu's (îiiiia-

diens, dont l'existence , tout humble (Qu'elle uit été
,

n'en fut pas moins l'ancre de salut de toutes les mis-

sions de cette vaste partie de l'Amérique Septentrio-

nale.

L'histoire de l'église canadienne n'est donc que

celle delà colonisation de cette contrée par nos pères,

et l'iùstoire de cette colonisation n'est elloméme (pie

le récit de leurs longues luttes avec les Sauvages et de

l'établissement de l'Eglise Catholique sur les bords du

Saint-Laurent. C'est surtout par les armes de la toi

préchée par nos missionnaires que la France étendit

ses conquêtes dans l'Amérique Septentrionale, où elle

posséda plus de colonies par l'éloquence persuasive et

les voyages des Jésuites, que l'Angleterre n'en avait

su acquérii" par son commerce et ses innombrables ex-

péditions maritimes.

Plusieurs années s'étaient écoulées depuis que Co-

lomb avait découvert l'Amérique, et diverses explora-

tions avaient eu lieu sur le continent nouveau , lorsque

nos pères cherchèrent, à leur tour, à profiter des avan-

tages commerciaux que leur offrait le Nouveau-J\ïonde.

Sept ans après la découverte du continent , de hardis

navigateurs de la Bretagne et de la Normandie s'élan-

çaient sur l'Océan et mettaient à profit les richesses

encore peu connues des vastes pêcheries de Terre-

Neuve '. L'Ile du Cap-Breton, aussi connue alors sous

* Voyage do Chaniplain.
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le nom d'Isle Koyale ( 1 ?>0i), recevait d'eux son nom

,

en souvenir de la patrie, et deux ans après, le sieur

Denys , bourgeois d'Honfleur, publiait la première

carte du golfe Saint-Laurent (1506). La pèche conti-

nuait avec succès depuis plusieurs années, et des plans

de colonisation avaient été suggérés (1518) à Fran-

(;ois I", par les sieurs de Léry et Saint-Just, afin

dtî mettre à profit les terres nouvellement découvertes

dans le Nord de l'Amérique ' , lorsque ce prince songea

enfin à suivre l'exemple des rois d'Espagne et d'An-

gleterre. Trois expéditions furent successivement con-

fiées au Florentin Verrazzani ; mais elles n'eurent d'au-

tre issue que de reconnaître quelques côtes de l'Acadie

(Nouvelle-Ecosse) et des États-Unis (1523-5-7.)

Les malheurs de la France et la captivité de Fran •

<;ois l*"' après la bataille de Pavie empêchèrent alors

le gouvernement royal de donner suite aux expédi-

tions commencées par Verrazzani ; mais ils n'arrêtèrent

pas l'essor imprimé à la pèche de Terre-Neuve. On con-

naît à ce sujet une lettre écrite^ à Henri VIII, du

port de Saint-Jean de Terre-Neuve
,
par un capitaine

anglais, où il déclare avoir trouvé, dans ce seul port,

onze bateaux venus de Normandie et un de la Breta-

gne, tous occupés de la pèche h la morue. ( 3 août

1527.)

Le roi de France , tout occupé de sa lutte avec

C!harles-Quint, pouvait difficilement avoir égard à de

' Voyage dt; Li-scarhot, 21 . — Mémoires fur le Cawida, etc.

^ nut, dans Pnrclias, m, |t. 809.
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si liiiiul)l('siiitm'ts ; iimis , aux instiinccs dv raniiral

(le Clial)()t, il se décida à lair<! iiiui nouvelle; tentative

sur les rivages du Nouveau-Monde. .1 accrues (lartier
,

bmve marin de Saint-Malo , fut choisi pour conduire

l'expédition, et ses divers voyages eurent pour effet

d'attirer d'une manière permanente l'attention de la

France sur les régions arrosées par le Saint-Laurent.

Ce fut au mois .d'avril 153 4 qu'il quitta avec deux na-

vires la rade de Saint-Malo , et viuL^t jours d'un vent

constant le conduisirent sur les côtes de Terre-Neuve.

Après avoir fait à peu près le tour de l'île , il se diri-

gea \ers le sud, et, traversant le golfe, il entra dans la

baiecpi'il nomma Baie des Chaleurs, à cause de la cha-

leur extrême (pi'il y éprouva au milieu de l'été. Ne

trouvant aucun passage à l'ouest , il cingla le long

de la côte, jusqu'à la crique la plus étroite de la baie de

Gaspé; c'est là qu'il érigea sur une pointe de terre , à

l'entrée du port, une croix élevée, portant un écu aux

armes de France, avec une inscription appro))riée à la

circonstance, pour annoncer qu'il prenait ainsi posses-

sion de cette terre, au nom de la religion catholique et

du monarque dont il était le sujet. C'était le premier

monument chrétien ([ue la France plantait dans le Ca-

nada. Laissant ensuite la baie de Gaspé, Cartier dé-

couvrit la grande rivière de Canada ou Kauata, qui

signifiait, dans la langue algonquine, un assemblage

de cabanes, et que les Fran(}ais prirent pour le nom du

pays. Il remonta l'embouchure du Heuve assez haut

pour en découvrir à la fois les deux rives. Mais comme

^(M
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il n'avait t'ait aucun des préparatifs néccssiiires pour

passer l'hiver, il sertit leliesoin de revenir en Europe,

il leva l'ancre, qu'il avait jetée dans la rivière, (^t en

moins de trente jours il rentra dans le port de Saint-

Malo.

La nouvelle de son retour et du succès de son expé-

dition, si lieureuseet si rapide , se répandit prompte-

mentdans la ville et dans toute la France. La cour,

animée par les amis de ce brave navigateur, ne vou-

lut pas en rester là : une nouvelle commission lui fut

donnée avec trois beaux navires, et quelques jeunes

gentilslionimes se joignirent volontairement à la nou-

velle expédition'. La religion, cette fois, combina la

l)ompe de ses solennités avec le départ de la flottille.

Tous les é(piipages ayant leurs officiers en tête ,
après

s'être confessés, se rendirent à la cathédrale de Saint-

Malo, et rec;urent la communion de la main de l'éve-

que. Le prélat leur donna ensuite sa bénédiction so-

lennelle, et il est à croire, d'après la pieuse coutume

du temps
,
que plusieurs aumôniers partirent avec

eux. On ne peut guère douter même que ce ne soit de

cette époque que les évoques de la Normandie et de la

Bretagne, surtout celui de Saint-Malo et l'archevêque

dellouen''*, aient commencé à étendre leur juridiction

sur les nouvelles contrées de l'Amérique
,
juridiction

' Cliarlevoix, llist.de la youv.-France, 1. 1, p. 9.

^ Mémoire de la vie de M^' de Laval., premier èvêque de Québec, à la biblio-

tlu'uiH' du st'niinniri' de QikMjcc.
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({u'ils (!oiis('i'vèR'iit jus(nrà lii luniiinatioii du premier

évwiiK^ (1(; lîi N()nvelle-Friinc(\

Après lin long et pénible voyage , ils arrivèrent en

vue (le Terre-Neuve. Ils cr(»isèrent ù l'ouest de cette

île; et, comme on célébrait ce joiir-lù la fête d(; Saint-

Laurent (lS3o), ils donnèrent à la partie du golfe qui

s'ouvndt devant eux le nom de ce saint martyr , (pii

depuis s'étendit à tout le golfe et au fleuve lui-même.

Us continuèrent à faire voile au nord d(! l'île d'Anti-

costi et remontèrent le cours du fleuve juscpi'à. l'île aj)-

pelée depuis l'île d'Orléans. Les sauvages de la race al-

g(m(piine, qui habitaient la contrée,rec;urent les Fran-

çais avec une franche hospitalité. Cartier y laissa ses

navires à la gard(! de leurs équipages respectifs, et,

s'(ïm]»arquant dans un canot avec qutl(jues-uns des

siens, il remonta le cours majestueux du fleuve jus-

qu'au village indien de l'île d'Hochelaga, aujourd'hui

de Montréal ; là demeurait le grand sachem de la tribu

que son langage paraît faire reconnaître pour avoir été

de la famille desllurons* . Le village était au pied d'une

montagne, qu'il gravit. En Jirrivant au sommet, il fut

transporté d'admiration à la vue des eaux, des bois et

des montîignes ({ui se déroulaient devant ses yeux. Son

imîigination lui montra tous les avantages (pi'on pou-

vait retirer de cette situation, comme entreiwjt d'un

vaste commerce intérieur, et Ilochelaga se présenta

à son esprit comme la métropole future d'un magnifi-

' Charlt'voix. nit(. delà IS'ouv. -France.

•^i
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([lie cnipirc. l'empli de ces In'illîintes id(''(v, il donna à

laniontîifrue le nom de Mont-Ui'id', (pie le temps a

transporti!' à l'île et à la ville de ce /K^m, en n'idisîint

en partie ses grandes prévisions. Cartier étant ensuite

retourné vers ses vaisseaux , les mena dans un \Mni.

formé par la rivière actuelle de Saint - Charles
,
près

d'un village indien du nom de Stadaconé , non loin de

remplacement actuel de la ville de Québ(?c. 11 y passa

l'hiver avec ses gens, parmi lesquels le scorbut fit des

ravages considérables. Aux approches du ^n'intemps

,

il j)rit possession de cette terre au nom de la France

('atholi(jiie, (3omme il Favait fait la première fois, en

éi'igeant une croix, av(.'c un écu aux armes du roi et

une inscription déclarant les droits du monanpie fran-

(;ais sur cette terre nouvelle. Il remit ensiute à la voi-

le, !i])rès avoir enlevé, sans aucun motif (pii pût jus-

tilier sa violence et son ingratitude, le sachem de Sta-

daconé avec (piekpies autres sauvages du pays , et r(!-

vintà Saint-Malo, au mois de juillet 1536.

La cour
,
\)en encouragc'c par les descriptions que

lui donna Cartier du climat rigoureux du Canada, où,

durant six mois, il avait été enfermé dans les ghices, et

où l'on ne trouvait d'ailleurs ni or ni argent , resta

longtemps sourde à toutes les demandes qu'il fit \yo\\v

obtenir une nouvelle commission. Enfin, en 1540, de

nouveaux plans de colonisation ayant été soumis au

roi, on forma une expédition dont le commandement

' Monl-Uoyal, llakiuji, m. p. 272.



n\ IIIS'KJlUF.

S i

gcîK'ral fut coiilu' il Fi'iinrois de la KtHjiic, seigneur de

KoIktvîiI, ([ui re(;ut(lu moiiîinnielcîtitnMle vi(;e-roi d(f

la Nouvelle-rrîiuee ou Caiiiula, avec tous les })ouvoirs

nécessaires pour y étal)lir une colonie. Cartier fut

iionniié capitaine et pilote-général, et recrut l'ordre

d'eiuniener en Canada tous ceux ([ui (Consentiraient à

le suivre. Mais le dioix ([u'il fit pour la nouvelle co-

lonie ne fut ni heureux, ni chrétien. 11 enleva des pri-

sons la plupart des nudfaiteurs (pii y étaient renfer-

més, et, accompagné de œtUî troupe alyecte , il cingla

pour le Canada et alla descendre àStadaconé, où il bâ-

tit un fort de bois, pour se mettre à l'abri des attaques

des Sauvagefi(i5i1). Le vice-roi arriva lui-même l'an-

nc'Cî suivante ; nuiis \v mancpie de plan arrêté, la més-

intelligence qui se mit entre les deux chefs, et la mau-

vaise conduite des colons, non moins que les ravages

du scorbut et les hostilités des Sauvages , irrités de la

violence précédemment exercée ])ar Cartier sur leur

sachem, firent avorter naturellement toute cette en-

treprise. La commission de lioberval n'eut donc au-

cun résultat durable, et il paraît ([ue quelques années

après, s'étant embarqué de nouveau pour sa vice-

royauté, avec une suite nombreuse d'aventuriers , sa

flottille, battue par la tempête, périt tout entière dans

les flots (1549).

Tout projet de colonisation fut dès-lors abandonné

liendant un espace de près de cinquante ans. Sous le

règne de Henri IV, l'étoile de la France, sortie des

guerres civiles où l'avaient entraînée les fureurs du
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jirotestîintisiiK', Itvillîi de nouveau sur rAni('ri([U(*.

rnidaut ee louic intervalle , la jK'clie avait pris une

iiiijMirtaiice iniinense sur les côtes de Teire-Xeuve. Hn

une seide année ({")7S) cent ciniiuante bateaux pé-

cheurs lVan(;ais s'y étaient rencontrés, et un de nos

marins, avant KKH), avait fait plus de quarante Ibis

le voyage de l'Aniéruiue. On reprit le dessein de

l'onder un enqûre lran(;ais dans cette contrée , et la

cour en coniia l'exécution au marquis de la Ucx'lie, gen-

tillionnne breton, à ([ui elle donna les pouvoirs les plus

étendus.

Cette entreprise n'eut cependant i)as plus de succès

(|ue celle de Uol)erval. Il alla fonder inqa'udennnent

son i)remier établissement sur ime île stérile appelée

rUe de Sable, près delà pres(pi'île(rAcadie. C'ette île

n'offrait pas la moindre ressource, et laplupart des co-

lons qu'il y amena, misérables retirés comme ceux de

C'artitir, des prisons et des galères de France, y }>éri-

rent d'inanition. (Io08.)

Des entreprises particulières s'étaient foi'mées vers

1(; même tenq)s; et l'espoir d'un trafic avantageux (pie

])lusieurs marchands avaient déjà trouvé dans leurs

relations avec les sauvages du pays, qui leur appor-

taient des fourrures précieuses en échange d'objets de

peu de valeur, fit naître promptement l'idée d'une

nouvelle expédition. Le monopole du commerce des

fourrures fut accordé par patente royale au sieur Chau-

vin, (pu le partagea avec le sieur de Pontgravé, mar-

chand de Saint-Malo, et c'est de cette époque (1000)
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que l'on doit dater la iuiidatioii do la prcmitiv cdlonic

fraiu;aise sur h; sol du Canada. Le village» de Tadous-

sae, sur le Saint- Ijaurent, à l'enilxaicluire du Sa,gue-

nay, où les inareliands tranc;ais avaient étal)li leur

(îoniptoir avec les Sauvages, l'ut le premier endroit de

cette terre devenue si catholi([ue, où .lésus-Clirist dai-

gna descendre entre les mains du prêtre, olfrant le

sîiint sacrifice de la messe, sous l'humble toit d'une ca-

bane de bois. Le souvenir de cette première oblation

demeura dans la mémoire des peuples; et, (pioique

Tadoussac soit aujourd'hui presque abandonné, les Ca-

nadiens ont conservé la vieille cha[)elle, comme un an-

ti([ue et touchant nïonument de l'établissement de la

toi de leurs pères dans leur pays.
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uti'nis ix i'iii:mii:u vo\ v(.i: im. r,iiAMfi,M>, k»M).\ti;iu i>i; i,a \n,i,i:

i)i; yiiJii;»;, Jisyi'A sa mchit, i;> IOj'i.

S.iniiu'l tic r.hnnijiliiiii. Son pcirlrnil. Sdii promior voyn^' en Ciiindii tl sn pt-n-

Mf .111 stijcl di' yurlicc. Tribus sauvages ilii Canada, au Icnips de Chaiiiplain.

I,(s lluron-* ou Wyamlols. l.vi (;iiii|->alions iri>(|uoisi's. Mu'urs îles lr<M|U<iis.

Leur inllucnco |M(lili(|Uf. lUIit;ion île ces sauvages. I.c nionopoli; du la Nou-

vclli-Fr.iiirc ot accorde au sieur Des Monls. Son expiidilion sur les côles du

Ne^^-ll^llll^wicl^. l'oulricoiiil, un de sen associi'S, jelle ii's foiulenienls de la \ille

di- l'iirl-Uojal (.\iMiapoli>., dans l'Acadie ;IG()4j. Les huKuenols venleiil empê-

cher les Jésuiles d'arriver dans l'Acadie. Ils y arrivent enlin par la prolec-

tion de la in<iri|uise de linerclieville (ItilO). l'reuiières niissions du Maine,

l-'ondalion de la ville de ymlicc par (".liampiain (ttlOH . l'reniiére expOdilion de

(Ihaniplain conire les Iroquois. Découverte du lac (iliainpiain. l'rojels des liu-

^'uenots en Amérique. Second voyage de (^iianiplain en (ianada. Il y amène

qualrc pères Itécollels, premiers missionnaires du Canada. Fondalion du la

première cliapelle de (Juèliec. .Seconde expédition de (Ihamplain parmi li s Iro-

quois. (irandeur de ses desseiivs. Il jelle les rondcnieiils du cliàleau Saint-Louis

a yuél)uc {IG-2-4;. l'rumières missions du Haut-Canada par Ifs Hi^collels. Ar-

ri<éu des premiers Jésuites en Canada. Les liuf;uenots troulilenl la colonie.

Champlain un appelle à la cour. Les prutostanis sont exclus de la >'ouvelle.

France. <;ompaf,'nie des Cent-Associés. Machinatiims dus huguenots contre la

colonie, (iuurre avec l'Angleterre. Prise de Port-Uoyal, en Acadic, par les An-
glais. Sommation el prise de Québec (1629). La ]>a\\ conclue hieulôt après rend

le Canada aux Français. Motifs qui déterniinèrenl la colonisation de celte con-

trée. Nobles efforts de (Ihamplain. Son retour àyuéhrc. Retour des Jésuiles

dans la colonie. (1632). .tlorl de Champlain. Sa mémoire glorieuse <<6.3.%).

A la suite (les lettres-patentes accordées au sieur

• Chauvin, ^dusicurs voyages eurent lieu dans le Ca-

nada, et rapportèrent des profits considérables. Mais

la mort de Chauvin, arrivée en 1002, mit un nouvel

obstacle à rétablissement définitif d'une colonie. On

ne renonça pas pour cela à l'espérance : une compagnie



i

1!

H iiisToiui:

t\v iiiiircliaiKls s ( rifiinisu u lioiicii, suiis le piilroiiii^fc

(lu «iouviriiciii' (le l)i('|»|)(3, et Sainiicl de ('liaiiiplaiii,

oilicii'i' (le uiariiu' liahilc et iu?*tniit, fut mis à la tùte

(lo rcxpiîditûm. ''luiniplaiii avait une (lisiM)siti()n iia-

tiir('ll(^- à [(Uitt's les giaiidcs cntrc'idi.s's; aussi l'ut-il le

pc'iv (les ('tal»liss('m('iitstVan«;ais du Canada. Avec unti

iiit('Hi«r('n('(! claire et péiu'trantc, il j)(>ss('dait une pru-

dence rare , une inl'ati^aMe persévx'rau'r , un(! ueti-

vit(3 et un courage à toute épreuve, unis à une \n(itîi

aussi sure et aussi sage que solide, hv, coin})te ([u'il

rendit de sa [)reinière exj^-é'ditinn, en KiOlJ, est une

preuve de la rectitude (U; son jugement, et nous le

inontre observateur non moins exact (pie lidèle liis-

torien '. Son voyage est rempli de diitails intéres-

sants sur les nueurs des tri))us sîuivages, et d ex(;el-

lentes observations g('ogra])irKpies ; et l'on ])eut voir

déjà dans sa p(»nsée ([ue Québec avait été clioisi pour y

étaltlir une iort(MTsse.

Tarmi les Sauvages avec (pii les Fran(;ais eurent

de plus lVé(pientes relations , durant la colonisa-

tion du Canada, on voit se dessiner en premièn^ ligne

ceux ([ui parlaient les dialectes hiu'on-iro({uois, a])pe-

lés llurons ouWyandots, dont les nombreuses et puis-

santes tribus étaient ré[)andues, au temps de Cliam-

plain, sur un vaste territoire. La Véninsule formée

par les lacs lluron , Erié, et Ontario, avait été long-

temps liabitéc par les rm([ tribus confédérées des Hu-

' Voyage de Champlain.
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VOUS. Après leiM' (lét'aite »);ir U\-> Iroipiois dii ('iii(|-

Nations, une jiartie descendit le Saint-L.'iincnt, et

nous avons vu encore cette peu]>lade iui villiijjfc du

Sault-Saint-li<tuiset àcelui de Lorette, près de(^uél»ee;

une autre [>artie l'ut incorporée parmi les vain(|iieui's;

les \\ yandots s'enfuirent lui-delà du lac Supérieur,

et cliercluMcnt une retraite dans les vastes solitudes

(jui séparaient les ('lM|»pe\vas d(» leurs ennenns d(î

l'Ouest. Kn I(i71, ils reculèrent devant la puissantes

nation des Sioux, et s'étaldirent pour la juvmière lois

au Sault-Siiinte-Marie et à Micliirnnackinac
,

j)uis

enfin près du ])oste i'rau(;ais du Détroit. L'inlluenctî

mystérieuse (qu'ils e.\er(;aient sur les tribus al|;-on-

(juines, et les ti'aités ([u'ils firent ensuite avec les ( 'iiap

Nations, leur permirent de s'établir le lonji* dw hw,

Krié, et leur donnèrent des droits sur le grand terri-

toire renfermé entre la rivière Miami et la frontière

du New-York occidental.

Ces diverses natii'us avaient dans leur gouverne-

îuent un mélange de formes aristocratiipies et répu-

blicaines, [)lus ou moins variées (hms leurs détails.

(^ioi(pie cluupie bourgade eût un chef indé^Kjudant, on

n'y concluait riend'inqMjrtant sans l'avis des anciens.

Dans (pielcpies nations, lîi dignité de chef ou sachem

était élective; dans d'autres, héréditaire. Dans ce cas,

lorsque le chef venait à mourir, c'était non son fils,

mais celui de sa sœur ([iii lui succédait. Chez tous ces

l)eiii)les, les femmes avaient la i)rincipale autorité,

lorscpi'elles avaient été élevées au rang (l'Oyander; et,
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tUiiis k's iill'aii'L'S (le policu, dlt's dcUbériiiuiit k'S piv-

iniènvs. Coinine il se coinmettîiit peu du crimes atroces

parmi ces sauvages, ils n'avaient point de lois crimi-

nelles. Si un lionune en tuait un autre, on supposait

([u'il était ivre. Un assassinat (pii intéressait plusieurs

familles était presque toujours la cause d'une gierre.

Ceux ([ui étaient convaincus d'avoir employé des ma-

léiices étaient condanniés au supplice des prisonniers,

(iuant aux Hurons, ils toléraient le vol.

Les vêtements de ces peuples n'étaient en été (ju'unc^

sorte de ceinture ; en hiver, ils se couvraient plus ou

moins de rol)es de peaux d'animaux. Ils avaient aux

pieds des chaussons de cuir, qu'ils a})pelaient inocds-

siits, et des es[)èces de bas de peau ou 'l'étoffe. Les ca-

misoles de hiurs femmes leur descendaient jusqu'aux

genoux, et (iUes se couvraient la tête de petits l)on-

nets en forme de calottes. Les plus riches se procurè-

rent ensuite des chemises. Tous jiimaient à se tatouer,

en se faisant tracer sur le corps des figures d'oiseaux,

uf serpents, et d'autres animaux. Leurs ornements*

consistaient en pendants d'oreilles, en plumes, en

bouquets de poils. Les femmes répandaient sur leurs

cheveux du vermillon, ou une poudre d'une certaine

é(;orce. C'étaient elles qui préparaient les terres et

({ui en récoltaient les fruits. Les hommes se chargeaient

d'ouvrir les trous où ils devaient être conservés l'hiver.

Leurs villages présentaient un amas de cal)iuies sans

alignement et sans ordre ; elles étaient bâties d'écorccs

et revêtues d'un enduit de terre. La danse était leur

W
il!
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principal anuisenient : celle du rahdncl était une

danse guerrière (pii s'exécutait au son d'un tam])our

lugu])re. La danse de la (h'coiivrrtc était tout en ac-

tion; elle représentait une expédition de guerre. Les

jeux de liasard étiiient encore pour eux une passion fa-

vorite ; ils jouaient tout ce (pi'ils possédaient et qiiel-

([uetbis même jusqu'à leur liberté, qu'ils engageaient

pour un temps.

Les Moliawks, Oneidas, Onondagas, Cayugas et les

Scnecas, connus sous le nom généricpie d'iroquois ou

Ciu(pNations, hal)itaient près de la rivière et des lacs

(jui ont gardé leurs noms, d.ans le territoire actuel des

Ktats-lJnis, et tbrnuuent une confédération où chacune

(h's tribus avait un pouvoir égal. Chaque nation for-

mait une ré[)ubli(pie souveraine, divisée en un certain

n(»ml)re de clans, ])arnii lesquels on ()])servait la plus

irrande sul)ordniati(>n. Les honnnes des clans habi-

talent des places fixes, environnées de cham])s de ha-

ricots et de maïs. (Jlia([ue bourgade, comme une petite

ville d'Angleterre ou une centurie saxonne, consti-

tuait une petite démocratie. Il n'y avait point d'es-

clavage, aucune caste favorisée, car tous les honnnes

y étaient égaux. L'union était conlirmée par un pacte

non écrit ', et l'assemblée des Sachems à Onondaga,

comme le Witena-Gemot des Anglo- Saxons, était

chargée des affjiîre^' connnunes. L'autorité résidait dans

roi)inion, la loi dans la tradition orale. L'iionneur et

' Ils nccrivaienl |i;is cnnime nous une conslitulion doslinOe d'avance a ne du-
rer «luc trois ou (|ualro ans.

i
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l'estime fortifiaient l'obéissance; la lionte et le niéi)ris

punissaient les délinquants. Le chef des guerriers était

choisi par la confiance générale qu'on avait dans su

bravoure et sa conduite ; le mérite seul la lui pouvait

obtenir, et le pouvoir lui restait aussi longtemps (pi'il

conservait l'estime de la tribu. Aucun avantage qui

pût tenter la cupidité n'était attaché à cette position.

Au lieu d'instruments sonores, c'était la voix retentis-

sante du chef qui encourageait les guerriers en mar-

chant au combat. Les symlxjles les plus simples,

peints sur la surface unie d'un arbre dépouillé de son

ccorce, représentaient leurs actions d'éclat; c'étaient

là leurs trophées et leurs annales, et leurs chansons de

guerre conservaient la mémoire de leurs héros. Ils se

croyaient orgueilleusement les premiers d'entre les

h'.mmes, en tout supérieurs aux autres, et leur fierté

héréditaire inspirait un indoniptal)le courage à leurs

jeunes hommes. Le nombre d.e leurs guerriers, selon

une estimation laite en UHJO par les Français, mon-

tait alors à deux mille deux cents ; et, en 1077, un

agent anglais envoyé dans la vue de recoimaîti-e leurs

forces confirma l'exactitude de ce chiffre '

.

Leur position géographique les rendit longtemps

arbitres de la contestation entre les colons Andais et

Français, pour la possession de l'Ouest. Leur inqwr-

tance politique s'accrut encore par des conquêtes; car

ils prétendaient non seulement étendre leur supré-

' Rclaliom dctJKistions du Canada, (66U. — Chalmirs, C07-600.
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niatie sur tout le nord de la Nouv(!ll('-Angleterre, jus-

([u'au Kennebec, et au sud jus(pi'à New-llaven ; mais

les Leuapes les reconnaissaient pour leurs maîtnis, et

tonte la péninsule du Haut-Canada était réduite à

n'être plus (pie leur rendez-vous de chasse piir le droit

de la i>;uerre. Us avaient exterminé les Eriés et les An-

dastes, deux tribus de leur propre race, l'une habitant

au sud- est du lac Erié, l'autre vers les sources de

rohio; ils avaient envahi les tribus de l'ouest, aussi

loin (pie rillinois, et leurs guerriers avaient atteint le

sttl du Kentucky et de la Virginie occidentale. L'Angle-

terre, dont ils recherchèrent plus tard l'alliance, pour

('ontre])alancer rinlluenee des Eran(;ais, sut profiter

habilement, par la suite, de ses traités avec eux, pour

envahir la plu])art de ces territoires réclamés par la

France.

Les Peaux-Rouges , ainsi (|u'on les appelait, ne

conservaient aucun poil sur le corps; ils naissaient

assez blancs, mais leur continuelle nudité, les huiles

dont ils se graissaient, les diverses couleurs dont ils

se tatouaient, et l'ardeur du soleil, leur hîllaient le

tehit. Ils étaient urands, d'une taille avantaa;euse ;

les traits de leur visage étaient réguliers; ils avaient

le nez aliuilin, et rarement on en vit ([ui fussent af-

iligés de quelque difformité. Leur regard était fa-

rouche, leur port rusti(|ue, et ils ne paraissaient rit;n

moins ([ue caressants; ('e[)endant , ils étaient assez

souvent charitables et hospitaliers. Leur imagination

était vive; ils avaient l'esprit juste, delà finesse dans
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leurs opérations, et rien ne pouvait altérer leur sang-

froid, qui souvent lassait la patience des Européens.

Ils avaient le cœur haut, un courage à toute épreuve,

une constance dans les tourments qui allait jusqu'à

Théroisme, et une égalité d'Ame que la prospérité ni l'in-

fortune ne pouvaient al)attre. Mais, en admirant ces

))elles qualités, on ne peut se dissimukr leurs défauts.

Ils étaient légers, volages, fainéants, ingrats, soupçon-

neux, et d'autant plus dangereux, qu'ils savaient i)lus

habilement cacher leurs perfidies. Implaca])les enne-

mis, ils étaient également brutaux dans leurs plaisirs,

et vicieux par ignorance ou par malice.

Malgré la liberté, qui était leur passion dominante,

les tribus sauvages reconnaissaient cependant (^uel-

ques-unes des vertus sociales : le mariage était en lion-

neur parmi eux, quoique la ix)lyganue n'y fût point

défendue, et la femme adultère était souvent punii* de

mort. La femme supportait toutes les corvées du mé-

nage; à elle étaient dévolus les durs travaux, et, dans

les voyages, c'était elle qui ^wrtait les jwids les |>lus

pesants. Le mari était ou guerrier ou cliasseur ; ce

qui lui revenait de plus fatigant était la construc-

tion des enceintes fortifiées de son village. La culture

du maïs, la pèche, et la chasse, leur fournissaient la

nourriture; et les peaux des animaux tués à lâchasse

suffisaient pour les vêtir. Les repas de chair humaine

n'avaient lieu qu'en temps de guerre, et les prison-

niers ou les ennemis tués dans les coml)ats devenaient

alors les mets choisis de leurs horribles festins. L'exé-
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cution solennelh; d(>s captifs semblait (^'gaiement faire

partie, jus(prà un (certain jKjint, de leur f(ji religieuse.

Ils n'avaient ni temple , ni sacrifice , ni prêtres , à

moins (pi'on ne prenne pour tels leurs jongleurs ou sor-

ciers, ([ui [)rétendaient être en communication avec les

esprits. Ces imposteurs vendaient des charmes qui ren-

daient invulnérables à la guerre, qui faisaient faire

d'heureuses chasses et préservaient de tout danger. Il

iaut (3(;pendant leur rendre la justice qui leur était due
;

(;ar la plupart c(jnnaissîdent l'efficacité des simples ; ils

guérissaient avec facilité les plaies, les fractures, les

luxations et les rujjtures; ils avaient des remèdes

c(^)ntre la paralysie, l'hydropisie et les maux ordi-

naires.

Ils regar»laient la vie comme un sommeil, dont le ré-

veil est la mort, (pu nous donnera l'intelligence des

choses visibles et invisibles. Ils disaient que l'âme est

l'ombre ou l'image animée des corps, et c'est par une

suite de ce principe qu'ils croyaient tous les objets ani'

mes. Dans quelques cantons, on croyait que les hommes

avaient deux âmes : l'une qui est telle qu'on vient de

le dire, l'autre qui passait dans un autre corps. C'est

pour ce motif (pi'ils enterraient les enfants au bord

des grands chemins, afin que les femmes, en passant,

[)ussent recueillir ces secondes âmes, qui, n'ayant i>as

longtemps joui de la vie, étaient plus empressées d'en

recommencer une nouvelle.

Tous ces sauvages étaient passionnés pour les

combats. Lrrpr la hache, (î'était déclarer la guerre,
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et tout lionime uviiit et; droit. S'il s'iis2;issuit (ruiic

guerre entre plusieurs nations, ils disaient : Suspcnihr

la chaudu'rc, sans doute d'a})rès l'usage ])arl)are qu'ils

avaient de faire bouillir la chair des prisonniers de

guerre, dont ils se régalaient après la victoire. Faire

une guerre sanglîinte s'annonçait par l'expiession

d'aller manger une nation. Ces guerres s'entrepre-

naient sur les motifs les plus légers. T-.f)rsque la guerre

ét'\it résolue, on choisissait le chef des combats. Ce

chef, avant d'entrer en fonctions, se faisait oindre le

corps en noir, invoquait son manitou, et jeûnait i)lu-

sieurs jours. Ensuite il assemblait ses guerriers, leur

présentait un collier de Wampum, qui n'était autre

chose qu'un composé de coquilles de colimaçons et

de quelques autres espèces de coquillages (pii se trou-

vent dans les Etats-Unis. Après cela, il déclarait la

guerre. Leurs armes étaient des arcs et des flèches, des

massues, etc., îuixquelles succéda l'usage des armes à

feu, que les Hollandais leur firent connaître, pendant

qu'ils étaient en possession de New-York. lueurs ba-

tailles étaient des mêlées; et, le combat fini, les vain-

queurs enlevaient les chevelures des morts et des mou-

rants, et cherchaient à faire des prisonniers parmi les

fuyards. Ces derniei.^ étaient d'ordinaire réservés aux

plus affreux supplices, qu'ils affrontaient avec une in-

trépidité incroyable.

Ils n'admettaient que vaguement l'existence d'un

être suprême, mais ils saisirent promptement l'idée

du Grand-Esprit, dès qu'elle leur eut été suggérée
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par les missionnaires. Tanthéistes au fond, ils re-

('(innaissaient la divinité partout où il y avait l'être,

l'action, le mouvement et la vie. I^ Sauvage sentait

battre son cœur, son pouls, et là aussitôt il y avait un

esprit. Un esprit résidait dans la pierre dont le coup

pi'oduistiit le feu, dans la soiu'ce qui sortait en Iwuil-

lonnant de la terre. Les bois, les eaux, les l)êtes ré-

pondaient à l'intelligence du Sauvage ; les étoiles, les

montagnes, les arbres avaient la vie ; la rivière, le lac,

les ilôts recelaient un esprit. L'oiseau, le butlle, l'ours,

une plume même ou une })eau d'animal, tout avait son

manitou '.

Dans leure expéditions, ils ne faisaient aucune garde

durant la nuit; mais ils priaient avec ardeur leurs fé-

ticlies d'avoir soin d'eux ; et les guerriers dormaient

tran(piillemeut, sous la garde des sentinelles qu'ils

avaient iuvoqué'i.'S. Ils jetaient du tabac dans le feu,

sur le lac ou diins les rapides, clans les crevasses des

rochers , sur le sentier de guerre
,
pour apaiser le

génie du lieu. Ils attribuaient également le mal à des

esprits qu'ils disaient être les redoutables auteurs de

tous leurs maux. On ne pouvait satisfaire le mauvais

esprit de la gueri-e que par des actes de barbarie ; ils

ne sacrifiaient jamais toutefois ni leurs enfants ni leurs

amis. Les Iroquois, lorsque le Père Jogues était au

milieu d'eux, sacrifièrent une femme Algonquine en

riionneur d'Areskoui, leur dieu de la guerre, en s'é-

' Jlelalion du P. Lrjeum. — LeCarron, dans Le Clercq, l. I, pag. 180. —
«. Willwms. — llIsperRcr's Augfuhrlichc ?fachrichl, I. !, pag. 192.
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criant : « Arcskixii, iimis te lirûlmis cette victime;

rassasie-toi de sa chair, et (lonne-ii(»iis de nouvelles

victoires! » Les guides que Joutel avait j)ris, diins son

voyage au sud-ouest, ayant tué un bullle, i\> n oU'ri-

rent des trandies cuites en sacrifice à res[)rit inconnu

de ce désert. En passant l'Ohio, ils se le rendirent ja'o-

pice par des présents de tabac et de viande séchée ; ils

payèrent également un hommage du meniiî genre au

grand rocher (|ui domino l'embouchunî du Missouri '.

Tels étaient les traits les plus caractéristiques des peu-

ples derAméricpie Septentrionale, au temps oîiChani-

plain jeta les fondements de la Nouvelle-France.

Après avoir exploré une partie <luCanada ,Champhi in

revint en France juste à temps pour voir Sully accor-

der le monopole du Canada au calviniste Des Mcmts.

La souveraineté de l'Acadie avec ses contins, depuis le

quarantième jusqu'au quarante-sixième degré de lati-

tude, lui était octroyée par lettres-patentes. Avec le

monopole du commerce des fourrures, il obtenait en-

core le contrôle exclusif du sol, du connnerce, et du

gouvernement, ainsi que la liberté de conscience pour

les huguenots (1603). Une expédition fut préparée

sans délai, et il quitta la France, avec l'intention for-

melle de n'y retourner qu'après avoir fondé un éta-

blissement durable en Amérique. Deux navires ren-

fermaient toute la nouvelle colonie, qui cingla rapide-

ment vers les cotes de la Nouvelle-Ecosse. Pendant

' JoRues dans Cnnixiiis. — Joulcl, pat;. :J2t.
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((Ile lîi plus gniiide partie de l'expv'dition, ayant fVs

.Monts à sa t(*'t(?, reconnaissait les rivages voisins et

tentait de Ibrnier un tHahlissenieiit sur l'Ile Sainte-

Croix, à remltouchuredela rivière du nmmi nom, en-

tre les Etats-Unis et le New-l>runswick, l'outricourt,

Tiui des associ(is, entrait dans la rade d'Annapolis,

dont la ])erspective sc'duisit vivement son imagina-

tion : une rivière poissonneuse, bordée de fertiles prai-

ries, des bois magniti([ues, l'engagèrent à s'y établir.

Il en demanda la concession à Des Monts, et y jeta les

lbn<lîiti(^ns de la ville de Port-lloyal, depuis Annaix»-

lis (l()()i). Après divers essais inutiles en d'autres

endroits de la côte américaine. Des ^lonts lui-mém(,'

ramena le reste de ceux ([ui l'îivaient suivi à l'établis-

sement de Port-Koyal (1()05).

Deux ans après, l\>utricourt, c[ui était retourné en

France p)ur y cberclier de nouveaux colons, ol)tint

d'Henri IV la confirmation de ses jwssessions. Pour

encourager les familles honnêtes qui consentiraient k

le suivre dans ce climat lointain, Poutricourt, ([ui

était catholi(|ue, voulut amener avec lui des prêtres

(pii seraient chargés en même temps d'ouvrir des mis-

^ sions parmi les Sauvages. En conséquence, plusieurs

Jésuites recourent l'ordre de s'embarquer pourl'Acadie;

mais lep huguenots, qui avaient obtenu pour eux-mêmes

la liberté de conscience dans les contrées delà Nouvellc^-

Fiance, avaient deyà cherché les moyens de monopoli-

ser (jette liberté à leur seul profit, et songeaient à ex-

clure le (Catholicisme d'un pays oii ils n'étaient admis
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ù |H'(ti('ss(i' leur càûU' ([lie gnicc à lîi liUi.»' dont i

vouliiicnt priver les mitres. Ennemis jurés des Jé-

suites, dont ils redoutaient rintluence,ils prirent toutes

leurs mesures pour mettre obstacle à leur passage dans

la Nouvelle-France. D'accord avec les armateurs et

les capitaines des pi'ineipaux ports de mer, ils se ser-

virent du monopole accordé à Des Monts jw)ur empé-

<'her pendant plus d'une année cpi'aucun d'eux s'em-

l)ur(|uat et passât l'Atlanticpie. La manpiise d<* Guer-

clieville, cpii proté<2;eait les Jésuites, souffrant avec

peine tous les obstacde^ que les huguenots mettaient à

l'œuvre des missions, fit révoquer, par l'influence

qu'elle exerçait sur la reine Marie; de Médicis, les

lettres-patentes dont jouissait Des Monts, et sacrifia

une partie de sa fortune pour assurer l'existence des -.

Jésuites dans l'Acadie;. Elle conclut une association

avec Biencourt, fils de Poutricourt, et la part des pro-

fits qu'elle en devait retirer fut consacrée; au soutien

des missions et des missionnaires. (iGlO.)

De nond)reuses conversions signalèrent les premières

prédications des Jésuites parmi les naturels du pays

(1611). L'année suivante, Biencourt, accompagné du

père Biart, explora la côte jusqu'au Kennebec, et re-

monta le cours de ce fleuve. Les Canibas et les Algon-

quins, de la nation Abénakise, touchés de la douceur

et de la charité compatissante du missionnaire, écou-

tèrent avec respectlabonnenouvelle de l'Évangile; et,

déjà hostiles aux Anglais qui avaient visité leurs côtes,

les tribus comprise^s entre le Penobscot et le Kennebec,

X il

^
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ileviif nt U.-- tilliés (kîla France, et le plussoli le rem-

pait nos coioni(»n en (!et endroit contre les empiéte-

ment! !•' rAngh'terre.

l 1 colonie iran(;aise ne tarda |>iis à se i'ormer en-

suite dans le territoire actuel des Ktats-Unis, sous les

anspices de Mme de CJur;*clieville et de Marie de Mé-

dicis ( I ()liV) ; et sur la côteorieittale de l'île du Mont-

Désert on vit s'élever les «rrossiers retranchements

d'un tortl)Ati par la Saussaye. La conversion des Sau-

vaiîcs avait guidé cet établissement, on le père Biart

était révéré de ces jx'uples comme un messager des

cieux. La croix s'était élevée dans la iKnircrade, jïl'om-

bre des grands ar])rosdela forêt, (jui reteittit bientôt

matin et soir (b's liymnesdela sainte Kglise. l^a France

et le Catholicisme avaient [)ris possession du sol du

Maim' ^

Les remontrances et les ])laintes du commerce fran-

eais, autant ((ue l'intiuence de la manjuisede Guerche-

ville, avaient réussi à laire révocpier le mono}>ole de

Des Monts, et, à la suite de cette révocation, une com-

pagnie de marchands diepp)is et malouins avait eu la

gloire de fonder Québec (1(508). L'exécution de c(?

dessein avait été confiée à Champlain, qui, dédaignant

le lucre et les spéculations purement commerciales, ne

S(mgeait qu'à la gloire de fonder un emjnre. Lenom de

Québec, au(piel [)lusieurs historiens attribuent une ori-

gine indienne, parait, selon d'autres, avoir appartenu

1 G. llancroft, lli$l. ofllie United Staks, vol. III. — Le Maint; fuit partie a ti-

joiinl'liiii «lu (lion'-se «le IJoslon.
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ù une imciciiiu' seigneurie norniiinde '. Lu situation

in»|M)rtiint(' de eette ville avilit ini[)[»é Cluunphiin, lii

première luiscpril avait remonté le Saint-Laurent. Ln

cet en<lroit , le lleuve se rétrécit autour d'un pru-

Uiontoire abrupte, (jui c<Mumande un maj^nirupie bas-

sin formé par leconlluent de la rivière Saint-Charles,

où Cartier avait liiverné autrefois, et la réunion des

deux branches du Saint-Laurent, à la pointe de l'ile aj)-

pelée depuis l'ile d'Orléans, (^uehjues huttes hâtive-

nunit construites sur le promonttNire , à trois-cent-

eincpiante pie(ls au-dessus du IKuive, i'urent le fonde-

ment de la ville qu'on appelle à juste titre aujourd'hui

le Gibraltar de l'Amérique. L'année suivante;, Cliam-

plain, accompagné de deux Français seulement, sejoi-

irnitàun parti d'Alfîonquins de (Québec et de lluronsde

Montréal, avec lesquels il avait fait alliance, et marcha

contre les Iroquois, ou Cinq-Nations, dans le nord du

New-Y^ork. 11 remonta la rivière de Uichelieu ; il ex-

plora tout le lac (pii porte .son nom, et dont les rives au-

jourd'hui sont couvertes de villes et de villages iioris-

.sants.

m

' Les élyiiiolofçislcs «; sont lonf^cnips cxerciîs à trouver rorigino t\c re mol.

<.)jii;lt|UfS-iins sn|)pos<'nl nu'il «-si sfuivajje-liiiron , et qu'il signifie tin nlricissc-

niciit; d'autri's pri'lrndoiit qu'il vient <lc l'exelnmalioii des preniiurs Normands

lorsqu'ils aperçurent le prouionloire sur le(|uel la ville est bâtie : Quel Dec! D'au-

tres disent qu'elle doit son nom k eelui de Caudebee, sur la Seine. Mais llawkins,

dans son ouvrage : — Picture o( Québec, — nionlre que ce nom est d'origine

normande, et il en donne pour preuve l'image qu'il a fait graver d'un sceau qui

.'ipparlenait à Guillaume de la l'oie, comte de Suffolk, avec la date de la seplii^me

.nnn(''e du r^gne de Henri V, en 1A20, avec retle Itigende : Sigillum WiUielmi de

la l'oie, Comiliê Suffolchiœ, Domini de llambnrg et de Québec. Il n'y a rien

d'improbable A rc (|ue ee seigneur, à (|ui le parlement d'Angleterre reprochait sa

trop grande inlluenee en Normandie, n'y ail joui du liH\' français de (Juébi'C, en

•>iilre de ses autres lilres anglais.
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\a'S liii«riU'iiots, (jui, de leur côté, méditinciit une

rriiiK'c protestante en Aiiu''ri(|ne, indépeiMlante de lu

iiièn'-i>atri<', s'étaient vus, en l(>H), i»rivés, par la

iiKirt de Henri h'jle leur j)! lis piiis^iint protecteur. Des

Monts, inoins lanatiqiie (pie ses livres en reli'rion, n'en-

coiiraj.'eait pas moins (!liiiinplain à poursuivre le plan

(pi'il avîdt commencé à exécuter, et le prince de Condé,

étiiiit devenu vice-roi de la Nouvelle-France, obtint du

roi une nouvelle patente coloniale pour une ('om])a<inie

de niarcliaïKU de Saint-Malo, d(^ Rouen, et de la Uo-

elielle {\i\\l' Clianiplain, assuré du succès de sa co-

lonie s'en '
I de nouveau pour le Canadîi, ([u'il

avait(i • ;• venir solliciter des secours, et n'toiir-

ii!i 'i V '>' ipairnéde (luatn' ]»ères de l'ordre de

Saint '' •an(;ois (Ivécollets), iu[ui il commit la «xardespi-

ritiielle de la C(tlonie. Us turent les })remiers mission-

naires de cette portion du (!anada. Ils fondèrent à

(^)uél)ec une chapelle, ([iii fut la première é.udise de cette

ville, sur remplacement occupé par la cathédrale ac-

tuelle; ils bâtirent lin petit couvent sur les bords de la

rivière Saint-Charles, hors de la ville, au lieu où s'élève

aujourd'Iiui riiôpital-ixénéral. C'est ainsi qiuï la reli-

gion catholi(|iie, bien des années avant (pie les pèle-

rins du puritanisme abordassent au rivage; du cap

Cod, plantait la croix dans les solitudes canadiennes

et dans les sombres forêts de l'état du Maine. Le père

LeCarron, l'un des compagn(ms de Champlain, avait

pénétré au sein même de la terre des Mohawks ; il était

entré, au nord, dans les laudes giboyeuses des Wyau-

f
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(lots ; ensuite , thiueliissaut d'immenses distîinces
,

tuntot à pied, tantôt duns un canot d'écorce, ([u'il eliar-

geait au l)esoin sur ses épaules conmie les Sauvages,

et, demandant à ceux qu'il rencontrait le peu qu'il lui

fallait [)our vivre, il avait fini par arriver sur les ri-

vières qui se déchîirgent dans le lac Huron.

De son coté,' Chtimplain avait envahi de nouveau le

territoire des Iroquois. Blessé duns une action , re-

poussé par les ennemis, et privé de guides, il passa le

premier hiver de son retour parmi les Hui'ons, portant

comme un chevalier errant sa langue, sa Religion, et

son influence, jusqu'aux bourgades algonquines du lac

Nipissing. Chanqdain était prolbndément cath()li([ue,

<'tle désir d'étendre au loin le royaume de Jésus-Christ

entrait encore plus avant dans son cœur (pie celui

d'îigrandir les possessions de la France en Amérique.

Les marchands auxquels il s'était associé, ne conqire-

nant ni la grandeur ni la sul)limité de ses vues, ne

voyaient piis sans inquiétude la dépense que devrait

entraîner leur exécution. Ayant d'un côté contre lui

les intérêts mercantiles de tous, de l'autre, les intérêts

de secte des marchands huguenots qui formaient la

majorité de la compagnie, il les voyait s'unir dans un

comnum accord contre lui pour entraver sa marche, et

mettre obstacle à la réalisation de ses plans. Un jour,

c'était la cupidité qui s'en alarnuiit; lui autre, une

conscience fanatique qui prenait ond)rage d'une entre-

prise entièrement à la gloire et à l'avantage d'une re-

ligion qu'ils abhorraient. Des disputes religieuses tout
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enq)reintes de l'esprit du temps vinrent encore coinpli-

(pier la situation de la colonie et ajouter aux embarras

<le Clianqilain. Enfin, le dessein qu'il avait depuis si

l(>ngtenq)s à cœur se trouvant d'jiccord avec les sou-

haits du maréchal de Montmorency, à qui venait d'é-

choir la vice-royauté de la Nouvelle-France, il jeta, du-

rant l'été de l'année 1021, les fondements d'un fort

sur la plate-forme du promontoire cpii domine le grand

lleuve. Les marchands murnuirèrent. ^lais Chanq)lain

r('|»liqua : « N'écoutons point les folles passions des

hommes, ([ui n'ont qu'un tem[)S ; notre devoir est de

fonder pour l'avenir. » Et le cliAteuu Saint-I^)uis, ([iii

ahrita si longtemps les conseils ennemis des Iro(pioiset

(le la Nouvelle-Anglet(u-re, érigea fièrement ses donjons

sur les nx'hei's de Quél)ec.

Teudiint ([ue la puissance politique c^t militaire de la

Fi'ance s'inq)lantait avec cette première forteresse sur

le sol du Canada, l'Eglise Catholique venait s'as-

s(N)ir, de son C('>té, dans les solitudes de ses forets. Les

hum])les enfants de Saint-François avaient évangélisé

les tribus huronnes, et Québec avait à peine cin([uante

habitants que déjà , depuis des années , les pères Le

Carron, Sagard, et Viel, avaient arrosé de leurs sueurs

le sol du Haut-Canada, et annoncé la parole de Dieu à

la tribu neutre des Hurons, qui demeurait sur les eaux

du Niagara. (IG26).

Cependant le duc de Lévi venait de succéder à la

vice-royauté du Canada. Protecteur ardent des Jé-

suites, (pii rtyivicnt dans la Nouvelle-France un vaste
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cli5iiiip(k! coiujuctc's spirituelles, il était parveiiupar sou

crédit à leur ouv; ir cette colonie, malgré les obstacles

mis en avant par les Huguenots (lG!2i). Avec ce coup

(l'œil sûr qui a fait pénétrer plus d'une fois aux enfants

de saint Ignace les profondeurs de l'avenir, ils avaient

compris toute l'importance que le Canada étîiit destiné

à acquérir ]K)ur la France, et ils n'avaient rien ménagé

pour obtenir le droit d'y envoyer des missionnaires.

Les IlécoUets du petit monastère de Notre-Dame-des-

Anges leur tirent, à leur arrivée, l'accueil le plus cor-

dial, et continuèrent, [)endant tout le temps que les

Jésuites en eurent besoin, à leur donner l'hospitalité la

[dus franche et la plus fraternelle. Mais la vé]iémenc(;

ot le succès de leurs prédications irritèrent prompte-

ment le petit nombre de huguenots qui se trouvaient

h (Québec : ceux-ci étaient principalement représentés

par les deux frères Guillaume et Emeric de Caen , à

(|ui depuis deux ans appartenait le monopole entier du

commerce de l'Amérique. Il y eut plusieurs soulève-

ments dans la colonie, d'où les deux frères cherclièrent

à faire chasser les Jésuites, et oîi les C4itlioliques se

mirent naturellement du coté de ces missionnaires. Les

Sauvages, à qui l'on ne put cacher ces dissensions,

cherchèrent à en profiter pour se débarrasser des Euro-

péens, et il fallut toute la prudence de Champlain pour

maintenir la sécurité de la colonie. La situation toute-

fois devint si grave, ([u'il fut oldigé d'en appeler au

conseil du roi, et Richelieu, qui voulait détruire l'in-

ilueiice protestante aussi bien en France que dans les



('iiuparsou

3S obstacles

.vcc ce COU})

aux enfants

, ils avaient

îtait destiné

L-ien ménagé

ssionnaires.

•e-Dame-des-

L le plus cor-

mps que les

lospitalité la

a véhémence;

mt prompte-

;e trouvaient

fc représentés

de Caen , à

)()le entier du

urs soulève-

cherclièrent

atholiques se

annaires. Les

dissensions,

,ser des luire )-

amplainpour

nation touttî-

n appeler au

détruire l'in-

(pie dans les

DU CANADA 33

colonies, se résolut à éloigner les huguenots du Canada,

où leur présence ne pouvait qu'entretenir la discorde,

et menaçait d'anéantir les plans formés pour la coloni-

sation de cette contrée.

En conséquence de cette décision, le monopole du

commerce fut retiré aux frères de Caen, et Richelieu,

avec Champlain et le chevalier de Razilly, donna nais-

sance à la compagnie des Cent-Associés, dont ils firent

eux-mêmes partie, et danslaquelle s'engagèrent,avec un

grand nombre des membres les plus influents du clergé,

les plus riches marchands du royaume. Cette com-

pagnie obtint tous les pouvoirs et privilèges des précé-

dentes, -à la charge d'entretenir les missionnaires oc-

cupés de la conversion des Sauvages, et à l'exclusion

entière des protestants, à qui désormais le Canada de-

meura fermé. L'objet principal de la colonisation de

la Nouvelle-France devait donc être la conversion des

Sauvages. L'extension du commerce des pelleteries

n'y intervenait plus que comme un objet secondaire,

mais à l'aide duquel on espérait arriver à la décou-

verte d'une route à l'Océan-Pacifique et à la Chine,

par les grandes rivières et les lacs de l'Amérique.

Heureux si l'on eût toujours agi partout de même !

Les Européens n'auraient pas eu à se reprocher l'ex-

.;termination presque totale des indigènes, qui en moins

'vde deux siècles disparurent du sol des Etats-Unis. En
Canada la Religion Catholique les protégea, en les adop-

tant pour ses enfants, en cherchant à les mettre à l'a-

^bri de la cupidité des marchands ; et, s'il en reste en-

%

if
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core quelques-uns dans cette contrée, c'est à l'Eglise

Catholique seule qu'est due leur conservation.

Pendant que Champlain travaillait, avec toute l'é-

nergie de son grand cœur, à assurer l'établissement

qu'il avait fondé à Québec, les Anglais tentaient de

leur coté la colonisation du Maine occidental. Sir Fer-

dinand Gorges, fondateur d'une des nouvelles colonies

anglaises, non moins fanatique dans sa religion que

dans son patriotisme, n'avait pu voir sans jalousie

l'Église Catholique et la France prendre possession de

la côte orientale de l'Amérique du Nord ; secrètement

excité d'ailleurs par les huguenots, furieux d'avoir été

exclus de l'Amérique , il engagea des émigrants écos-

sais à venir s'établir les gardiens de la frontière du

Maine. Profitant de l'influence que sirWilliam Alexan-

der avait sur le roi Jacques P'", d'Angleterre, il avait

obtenu sans difficulté des lettres-patentes pour tous les

territoires à l'est de la rivière Sainte-Croix, au sud du

Saint-Laurent; et les régions déjà renfermées dans les

provinces fraîi(;aises d'Acadie et de Nouvelle-France

furent désignées dans la géographie anglaise sous le nom

de Nouvelle-Ecosse (1 621 ) . De là naquirent ensuite les

contestations et les guerres interminables qui divisè-

rent en Amérique la France et l'Angleterre, pour la

possession d'un territoire auquel les Français avaient

certainement tous les droits de la priorité de recon-

naissance et d'occupation.

Ce ne fut pas la seule occcasion où les protestants

français trouvèrent moyen de nuire à leur patrie, en

I
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liuiiiL' dos Cutlioliques. Le siège niém()ral)lt' de Lu Ko-

(•licllc, où ils îivaient appelé les éternels ennemis du

iioin fraiieiiis à leur secours, eut en Améri([ue des ré-

sultats moins heureux pour la France. Fort-Royal, en

Acadie, ([ui n'était enconj qu'un fai])le conq)toir pour

le commerce, toml)a aisément entre les mains des An-

glais (iG!28). Mais cette conquête n'avait pas à leurs

yeux assez d'importance : un dessein plus hardi fut

i'ormé, celui de soumettre le Canada. Sir David Kirck,

Fraii(;ais natif de Dieppe, mais huguenot et passé aux

Anglais, qui avaient récom^ 'usé au trahison par des

titres et des honneurs, reçut une commission spéciale

pour le Canada et l'oi'dre de remonter le Saint-Laurent.

Une escadre anglaise ayant été mise sous son comman-

dement, il vint à Tadoussac, d'où il envoya sonnner

(^uél)ec de se rendre. La garnison de cette ville nais-

sante, failjle et manquant de tout, n'avait d'espérance

que dans le caractère de Champlain : celui-ci cacha sa

faiblesse sous un défi plein de hauteur, et intimida les

îissaillants, qui se hâtèrent de se retirer (1C29). Cliam-

plain îittendait des secours de France. La colonie et la

garnison étaient réduites à une égale extrémité. Dans

riutervsdle, Kirck, après avoir détruit quelques mai-

sons avec leurs troupeaux, aux environs du cap Tour-

mente, était redescendu vers hi côte de Gaspé; il y
rc contra M. de Roquemont, l'un des Cent-Associés,

qui venait à la tète d'une petite escadre chargée d'émi-

grants et de vivres de toute espèce pour (Québec. Ro-

(piemont, provoi^ué au combat, })erdit sa Hotte avec
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toutes Kes provisions , et, peu de temps jiprès, Quéhet;

se vit privé de son dernier espoir dans un autre vais-

seau chargé de vivres et portant deux nouveaux mis-

sionnaires, qui lit naufrage sur les cotes de l'Aciidie.

Sir David, ayant alors renforcé son escadre de ([uel-

ques vaisseaux anglais que lid avaient amenés ses deux

frères, traîtres connne lui, rentra dans le Heuve et

envoya de nouveau sommer Québec. Cliamplain et sa

colonie, mourant de faim , reçurent cette fois les An-

glais comme des libérateurs ; ils demandèrent et o})tin-

rent des conditi(msfavoral)les, et Quél»ec se rendit (20

juillet 16!29). Ainsi, cent trente ans avant la conquête

de cette ville par Wolfe, l'Angleterre devenait la mai-

tresse de la capitale de la Nouvelle-France, ou plutôt

elle prenait un rocher nu, couvert de quelques misé-

rables huttes habitées par une centidne de malheureux,

qui mouraient de faim et mendiaient des vivres de

leurs vainqueurs. Les conséquences que cet événement

aurait pu faire naître peuvent seules donner de l'im-

portance à cette conquête. Lorsque l'amiral anglais

vint visiter Québec, il ne put cacher l'admiration que

lui inspirait la situation de cette fortei'esse. Pas un

port ne resta ensuite à la France dans l'Amérique Sej)-

tentrionale, et, de Long-Island au p(Me-nord, l'Angle-

terre s'y trouva sans rivale '

.

Champlain remit entre les mains de Kirck cette ville

1 Mémoires, dans Hazard, t. I", p. -285—287. — Cliarlevoix, Histoire de la

Nouvelle-France, t. I"^, p. 165 et suivanics. — Comparez aussi dans Ila'ibur-

ton'sNova-Sculiuy t. l^"", p. i'i—46, de.
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naissante, oii il avait commencé îÏ réaliser ses grandes

idiH^s, et, moins de deux mois après, s'emhanpia pour

l'Anjxleterre avec ceux (pii voulurent le suivre. La

plupart des colons restèrent; mais les prêtres et les re-

li<rieux. Récollets et Jésuites, furent forcés de partir,

et <naent encore avant leur départ la douleur de voir

leur chapelle profanes par les ennemis de la foi.

Avant (pie Kirck eut mis la dernière main à la

coiupiête du Canada, la paix fut imxdamée entre les

puissances belligérantes; l'un des articles du traité

)>romettait la restitution de toutes les acquisitions

faites su])sé(iuemment au I i avril 1629. La possession

d(i la N(îuvelle-France eût été trop chèrement aclietée

nu prix d'un mensonge; aussi s'accorda-t-on prompte-

ment à rendre Québec '. La cour avait pour sa part

seml)lé assez indilférente à rexécùtion de cet article
;

mais le zèle de la religion, non moins que l'ambition

conunerciale, avait influé sur la France pour la reddi-

tion du Canada. Chami)lain , dont le nom vivra pour

la postérité, en avait appelé à tous les sentiments

d'honneur et de religion du cardijuil de Richelieu : rem-

pli lui-même des sentiments les plus purs de probité et

d'honneur, unissant à une vive piété le zèle le plus

ardent , le désintéressement, et la commisération la

plus tendre ^lour les peuplades sauvages de l'Amérique,

il estimait le salut d'une seule âme au dessus de la con-

quête d'un empire. Le monopole commercial d'une com-

' Rushworlh, t. Il, p. 24. — Ilazard, t. I", p. 344—3«5.

Ï:
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])a<;ni(' priviV'gk'c ne jumviiit ivussii' ii toudcr une

coloiii(3 sous le ciel riii;our('iix du ("îmadii; le climiit

autour de Québwî, où l'été s('nil)lo se liAter de céder la

place à l'hiver, n'invitiiit guère aux travaux de l'auri-

culture : rien n'y pour ait donc attirer les regards d'un(i

population lrah(;aise et catholique (pi'aucune persécu

tion ne chassait do son i)ays, et l'engairer à venir s'y

exiler, sinon l'enthousiasme religieux, c' ^<' désir d'é-

tendre le royaume de Jésus-Christ. Ce tut ce motif

sublime, si honorable pour lui, que Champlain fit va-

loir, et le génie de Richelieu réussit alors à obtenir non-

seulement la restitution du Canada, nuiis encore du

Cap-îîreton et de toute l'Acadie, dont (m ne songea

malheureusement pas à définir les limites'. C'était

une faute qu'on eut souvent occasion de déplorer de-

puis ; car des contestations s'en suivirent pendant un

siècle, l'esprit des traités n'ayant jamais été ol)servé

conformément aux règles dune stricte justice.

Heureux de Vespérancc de revoir la colonie dont il

était le père, Champlain revint promptement à Qué-

bec, où il reprit son ancienne autorité au nom de la

France (1632). Les Jésuites y retournèrent en même

temps que lui et s'y remirent en possession de leurs

anciennes missions et de celles qui avaient été déjà

fondées auparavant par les Récollets. La cour intf;rdit

pour le moment, à ces derniers, à cause de la pau-

vreté du Canada , l'entrée de cette colonie , où ils

i
"à

1 Charlevoix, 1. 1", p. 176. — Wintlnop, t. I", p, 13. — Ilazard, 1. 1", p. 319—
320 — Williamson, (. I", p. 2K>—2^7.
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avaient ]>lîiiité la croix et annoncé l'Evangile aux Sau-

vages; et ces vieux et courageux enfants de saint

Fran(;uis, ([ui les priMuiers avaient salué les eaux des

grands lacs, n'eurent pas la consolation de laisser leurs

os dans cette contrée arrosée de leurs sueurs '. Cliani-

[)lain, dont ils avaient été les premiers compagnons, et

({ui les aimait, ne crut pas toutefois devoir demander

leur retour.

A peine rentré à (Québec, il n'eut que le temps jus-

tement nécessaire pour affermir l'autorité royale et

consolider la cokmie. Le dernier acte imjwrtant de

son gou verii' ment fut la fimdation de la ville des Trois-

lUvières, située à l'emljouclnire de la rivière du même

nom, ([ui se partage en trois branches avant de se jeter

dans le Saint-Laurent, à srâxante lieues au dessus de

(Québec et à cent ([uatre-vingts de la mer. Il mourut

l)eu de mois après, plein de foi et de sentiments chré-

tiens, le jour de Noël 1635. Sa mort fut un deuil

général poui- la colonie. On lui fit des o])sèques aussi

si)lendides que le iiermirent les circonstances, et son

corps fut inhumé dans la chapelle bâtie par les Récol-

lets, et qu'on ne tarda pas d'agrandir, pour en faire la

paroisse de Québec ^. Aucune pierre, aucun monument

ne rappela le grand homme qu'on peut à juste titre

appeler le père de la Nouvelle-"I^rance ; ses os reposent

' Charlevoix, Hittoire de la Nouvelle-France. — Voyages de Samuel de
Chamiilain. — Relation de e qui s'e$t pasté dant la Nouvelle-France, l'an-
née i 632.

' Relation de ce qui t'ett patte, etc., en 1635.

iM'
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obscuréiiH'iit diiiis liiciitlK'dralcijui a siicmlé h l'Iiimi-

ble duipcllL' ; nniis sii iiuMiioirc ne jK'rini |H)nit. Avec; le

COU]) (l'œil p('r(;uiit du géuif, il avait ccmipris ([u'il n'y

avait (ravt'iiir assuré |M)ur le (MMiuncrce iVaii(;ais et

d'espoir d'étcndrcai; loin dans l'Amérique du noi'd la

puissance de la France, ([u'en établissant sa domina-

tion dans le Canada par une alliance avec les 1 lurons,

et que le seul moyen d'assurer cette alliance était

de fonder des missions parmi eux. Cette politi(pie

était di^ne d'un enfant de rE<ilise, (|ui chérit

d'une éu-ale tendresse; tout individu de l'espèce hu-

maine, sans distinction de race ou de (douleur; elle

s'accoi'dait d'ailleurs avec les lettres-patentes du roi,

qui admettaient tout Sauvage converti à [)artager les

droits des citoyens français. Aussi iK^ut-{jn dire que

ce ne furent ni les entreprises commerciales, ni l'am-

bition d'un monarque, qui j)ortèrent si loin dans le

cœur de l'Amérique la i)uissance de la France, mais

bien la religion catholique, et le désir qu'on avait

d'amener à Dieu tant d'ames perdues chez les p'uplades

sauvages. C'est ce motif sublime qui conduisit dans les

déserts tant de hardis missionnaires, et amena la dé-

couverte du Mississippi, après qu'on eut fondé les deux

cités de Québec et de Montréal.
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Aiii':>Akis v.y U\M

l'orlrail des missionnairi'S du Canada tracé par un prolusIaiK. I.t's IVres de lire-

hetif, Daniel, el I.allemand. Idtl'edc leurs voy,it;es au travers des forOls tiuroniies.

La mission de Saint-Joseph sur les bords du lac lro(|uois. La \k du l>. de llré-

heiif dans sa mission. Conversion dos tribus liuronnes et du (,'r.inil rlief )\liasi*-

tnri. Mission centrale de sainte Marie, sur la Malcbedash. Lnllioiisiasmo c.jus(^

en France par les nouvelles de ces missions. Fondation du ('oll<^j,'e de (Québec.

Le chevalier de Monlmajrny, pouverneiir du Canada. Faiblesse de la roi nie ; elle

occasionne les premières bostilitùs des lro(|uois. Foiidntion du vilhige de Sillery

et de rilôlel-Dieu de Québec. M"" de la l'ellrie amène en Canada les l'rsuliiici

et la mère Marie <le rincarnalion. Leur arrivée à yucbec, avtc Us relipicuse»

Au);ustines de l'Ilùlel-Dieu. Extension des missions parmi les .Sauvages. Com-
mencemenls de la ville de Montréal, en 1640; ils sont mis sous la protection de

la sainte Vier;,'c. Les pères itayinbaull et Jogues clic/, les Chippe*as du Saull-

Sainle-Marie. Premières nouvelles des peuples de l'Ouost lointain. Les lrn(|iiois

cinlinuenl lesboslililés. Le 1*. Jogues tombe entre leurs mains, et n'en écboppe

qu'après avoir été mutilé. Réunion des Sau»apes aux Trois-Rivières, pour traiter

de la paii.. Les Iroquois y mvoienl leurs députés et acceptent leurs proposition»

(1645;. Voyages du 1'. Jogues parmi les Iroquois. Perfidie des Mobawks. Mort

du P. Jogues et de son compagnon. Le P. Dreuillelles dans le Maine. Ktablis-

«menl des premières missions chez les Abénukis du Penobscol (lOMl). Accueil

que le P. Dreuillelles reçoit chez les Capucins de la côte. Ses premiers Iravau»

parmi l«s Abénakis.

Trois années s'étaient écoulées deplli^ ([lie le Canada

était rentré sous la domination française, et la Cîompu-

gnie de Jésus, qui y était revenue avec Clianiplain,

sentant toute l'importance que cette colonie était des-

tinée à acquérir, avait élevé déjà à quinze le nombre

des missionnaires qu'elle y avait envoyés. « Toutes les

» traditions de cette époque , dit un auteur protes-

1
1

M
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» tuiit ', portent tt'ninijrniijrc en Iciu- luvcm'. S'ils

» iiviiiciit ( (;'('st un |)r(>t('>tiiiit (|ni |>iirl('), s'ils

» iiviiiciit K's (léfiiuts (l'mi iistrétisinc siiiM-rstiticux,

» — ils savaient résister avec une invincible cons-

» tance et une jn'ot'ondc; traïainillité (râuie aux li(»r-

» renrs d'une vit* entière passée dans les déserts du

( 'anada. Loin de tout ce (pii t'ait le charme de la vie,

B l(tin de toutes les occasions de s'acquérir une vaincs

» irloire, ils mouraient entièrement au monde, et trou-

» valent au tond de leurs consciences une j)aix (|ue

» rien ne pouvait altérer. Le petit nonibn; decu'ux ([ui

» arrivaient à un Ajjce avancé, ([Uoi(iue courbés sous les

» tati<i;ues d'une mission péni])le, n'en travaillait

» l)as moins avec toutes lu ferveur d'un zèle aposto-

» lique. L'histoire de leurs travaux est liée à l'origine

» de toutes les villes célèbres de rAméri([ue tran(;aise,

» et il est de fait qu'on ne pouvait doubl(;r un seul (;ap

» ni découvrir une rivière, (pie l'expédition n'eût à sa

» tète un Jésuite. »

Les noms des pères de Brébeuf et Daniel brillent au

premier rang, avec celui de Lallemand, dans l'histoire

de cette foule de missionnaires (pie leur zèle pour le

salut des Sauvages, non mohis (pie l'obéissance qu'ils

avaient vouée à leurs supérieurs , conduisit à la suite

des tribus huronnes dans les soudures forets du Haut-

Canada. Combien était pénible le voyage de ces pre-

miers missionnaires, à travers les bois, les rivières, et

' Every tradition brors Icslimoiiy lo tlieir wcrth. Hnr.crofl, Hiêt. oflhe Uniled

Sla(e$, vol. III.
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les lues, qui, diiiis rcspaccdc trois cents lieues, ciiti'c-

c(»u|ient cette iinniense contrée! Après îivoir nmrché

toute lii journée diins l'eau ou raïui' ilans ini c{inot

d'écorceiivec les iruidesqui les amenaient, ils n'avaient

souvent le soir, jxiur toute nourriture, ([u'une léirère

jHtunce de farincMlc blé d'Inde mêlé d'eau, et la terre

nue ou le rocher à ciel ouvert pour se coucher, (^ue de

fois, pour traverser les chutes d'eau, il leur fallait [)ren-

dre le canot sur hîs épaules et aiiU'r à le porter de lon-

gues heures par un pays dillicile, au milieu deshois;

([Ue de fois encore il iallait le traîner sur les bas-fonds

et les rapides ', sur des lits de pierres et d(! roc^hers
;

puis se mettre à la nage poi.i' passeï' des rivières, mar-

cher encore une fois dans l'eau ou ramer; tirer les ca-

nots h travers les portiiges, les habits déchirés, les pieds

endoloris, et portant toutensend)le leurs bréviaires sus-

pendus au cou pour ne pas les mouiller ! C'est ainsi ([u'a-

]»rcs avoir ris([ué cent fois d(! trouver la mort dans le

chemin ils arrivaient, en invoipumt le nom de Marie,

si doux aux voyageurs, au centre des tril)us huronnes '^.

C'est au nord-cuest du lac do Toronto, [)rès des

rivages du lac lro([uois (Georgian liay) , (pii n'est

({u'une partie du lac Iluron, (pic les Jésuites érigèrent

leur humble cabane, première maison de leur société

'1

k

' Les rapides sonl des endroils où les rivières se précipitent avec plus de rnpi-

dilé, à cause de l'iiiclinaisoii plus forte du lit de ces rivières. (As rapides sont com-

muns dans les rivières du Canada; alors les Sauvages prennent les canots et les

portent sur leurs épaules, jusciu'à ce qu'ils aient retrouvé le lit de la rivière plus

ètîal. C'est ce (pi'on appelle des jiorlagct.

'^ Relation de ce qui t'erl passé en lu Nouiellc-France en l'année 1634-IC35.
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parmi les lïiiroiis. Uik^ petite eliupelle construite k

coups (le liuclie fut dédiée k saint Joseph. Bientôt la

peuplade s'y réunit, et les saints mystères delà Religion

fui'ent céléln'és avec solennité, aux regards étonnés des

gîirdiens liéréditaires des feux sacrés du conseil des

tribus huronnes. Touchant témoignage de la sainte

égalité des enfants de Jésus-Christ ! Tandis que les pro-

testants émigrés sur les rivages de l'Amérique tra-

quaient les Sauvages et cherchaient les moyens d'en

détruire les races, pour s'emparer de leurs terres, nos

missionnaires conviîdent ces mêmes Sauvages au ban-

([uet céleste, où les rois et les princes catholiques se

croyaient lieureux d'approcher connue eux, et, en les

admettant par le baptême à tous les droits des enfants

de l'Eglise, leur conféraient ceux de citoyens français.

Lecliasseur huron, au retour de ses courses vagabondes,

apprenîiit auprès des missionnaires à espérer l'avène-

ment d'un éternel repos. Les guerriers, revenant du

combat, étaient avertis de la colère céleste, qui allume

contre les pé^cheurs un feu plus puissant que tous les

feux des Mohawks. Les lâches et les fainéants des vil-

lages secouaient leur torpeur en écoutant l'histoire des

souifrances d'un Dieu mort pour leur rédemption ^

A la suite de la mission de saint Joseph, deux autres

villages chrétiens, Saint-Louis et Saint-Ignace, s'éle-

vèrent bientôt dans les forets huronnes. Un pieux sen-

timent de vénération pour les missionnaires s'imprima

* Creuxius, \tag. IC3.



DU CANADA Vô

(liiiis les cœurs, en vovant leur dévoueiuent et leur

cliarité, et les conversions se multiplièrent à l'envi

parmi les tribus )|ui avaient dans les premiers temps

été les plus opiniâtres.

Pendant quinze ans, le père de Brél)euf supporta

avec une patience et une longanimité admirables les

dangers, les fatigues et les privations les plus péni-

bles. Il avait fait le vœu de chercher partout la souf-

france pour la gloire de Dieu, et chaque jour il le re-

nouvelait, au moment de la sainte Messe. 8a soif du

martyre croissant avec les années, « Que vous rendra i-

je, ô mon Dieu ! s'écria-t-il un jour au moment solennel

de la comnumion
;
que vous rendrai-je pour tous les

bienfaits que j'ai reçus de vous? Je prendrai la coupe

du salut, et j'invoquerai le nom du Seigneur. » Et,

prenant Dieu à témoin avec la sainte Merge et les

saints, il lit vœu de n'éviter aucune occasion de subir

le martyre, et de ne recevoir le coup de la mort ([u'a-

vec joie '

.

La vie du missionnaire sur les b mb du lac Huron

était simple et uniforme. Les premières heures de hi

journée, jusqu'à luiit, étaient consacrées à la prière et

à la méditation. Le jour était enqdoyé à l'école, aux

visites, à l'instruction du catéchisme, et au service des

prosélytes. Quelquefois, imitant saint François Xîi-

vier, Brébeuf parcourait, une clochette à la main, le

village et ses environs, invitant à une conférence les

rli-

h -,i

' Ra^ucnciiu, Relation, etc., t648.

m
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l)ravesc!t les conseillers de la nation liuronne. Là, sous

l'ombrage des forets séculaires, on discutait sur les

points les plus importants des dogmes cath()li(iues.

C'est de cette manière que le grand chef Aliasistari

sentit naître un jour dans son ame le sentiment du

Catholicisme. La nature, ou plutôt les lumières de la

révélation primitive avaient mis dans son esprit les

semences de la foi. « Avant ton séjour dans ce pays,

disait-il à Brébeuf, lorsque je courais ({uelque grand

danger, auquel il m'est arrivé souvent d'échapper tout

seul, je me disais : Quelque puissîint esprit a pris

soin de mes jours » En conséquence de ces paroles,

lorsipi'il fit sa profession de foi en Jésus-Christ, il le

reconnut pour le génie protecteur qu'il avait adoré

sans le connaître. Après avoir fait à plusieurs rej)rises

l'épreuve de sa sincérité, le père le baptisa. A la suite

<i .! n baptême, il enrôla une troupe de Sauvages,

"M- - ..^ytes comme lui, en s'écriant : « Faisons tous

nos efforts pour engager le monde entier à embras-

ser la foi de Jésus-Christ? » Les stations de missions

se multipliant chaque jour, la mission centrale, connue

sous le nom de Sainte-Marie, fut établie sur les bords

de la Matchedash, dont l'agréable cours unit le lac

Iluron au lac de Toronto. C'est là qu'en une seule

année plus de trois mille Sauvages furent reçus dans

l'humble maison dédiée à la sainte Vierge, et traités

avec une franche et frugale hospitalité '

.

' (Iroiixius, pag. 403.
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Les nouvelles de la chrétienté huroniie , doiniées

dans ces relations touchantes que publiaient les mis-

sionnaires jésuites, et dont l'ensemble forme un recueil

si intéressant, avec les Lettres ÉdifianteSjexciteYeïit en

France une profonde sympathie. Des communautés en-

tières, à Paris et dans la province, s'unirent de prières

pour obtenir de Dieu le succès croissant de ces missions.

Le roi envoya des ornements magnifiques aux chapelles

des néophytes sauvages ; la reine, les princesses se joi-

gnirent à lui; le clergé de toute la France, l'Italie

même, entendirent avec intérêt le récit de tant de mer-

veilles, et le Pape exprima tout haut la satisfaction

(ju'il en éprouvait.

En même temps que le nombre des conversions se

ïuultipliait dans les forêts, celui des habitants crois-

sait à Québec, avec les familles choisies parmi les plus

pieuses de la Normandie et de l'Isle-de-France, qu(*

l'on encourageait à s'y rendre chaque année. Des éta-

l)lissements religieux s'y élevèrent vers la môme épi-

que, dignes de rivaliser avec ceux de la mère-patrie.

Le premier et le plus considérable fut le collège de

Québec, fondé peu de jours avant la mort de Cham-

plain, par le marquis de Gamache, à la prière de son

fils, qui avait embrassé l'institut de saint Ignace. Cet

établissement, destiné à donner le plus grand essor

possible à l'Eglise Catholique dans le Canada, produi-

sit de nombreux avantages à la colonie, en consolidant

l'établissement du Christianisme et l'éducation de la

jeunesse coloniale.

5*

1 ^!1

!
i-

P^r

y, I

M-



f:ii

48 HISTOIRE

Cependant le chevalier de Montmagny avait succédé

à Champlain dans le gouvernement du Canada , et le

chevalier de Lisle avait été nommé au commandement

de la petite ville qui se formait autour du fort des Trois-

Rivières. L'un et l'autre chevaliers de Malte, ils fai-

saient profession d'une haute piété et montraient pour

le bon ordre un zèle dont leur fermeté et leur exactitude

assuraient le succès. Le service divin se célébrait avec

décence et avec toute la pompe que permettait la pau-

vreté des habitants; mais la piété et la modestie sont

les plus vrais ornements des temples d'un Dieu qui

n'est jaloux que d'être adoré en esprit et en vérité, et

l'on peut dire que, dans ce temps-là, ces vertus ré-

gnaient avec éclat dans la colonie. Malheureusement

les ressources temporelles lui manquèrent trop sou-

vent et empêchèrent le gouverneur de mettre entière-

ment à exécution les bonnes intentions dont il était

animé.

Les cinq nations iroquoises furent bien vite au cou-

rant de la faiblesse de la colonie ; assurés que les Fran-

çais ne pouvaient secourir les Sauvages des nations

alliées, ils infestaient tous les chemins et tenaient tout

le monde en alarmes. Leur audace croissant avec l'im-

punité, ils descendirent, au nombre de cinq cents, jus-

qu'aux Trois -Rivières, au mois d'août 1637, et aux

yeux du gouverneur de cette ville enlevèrent, sans

qu'il pût s'y opposer, trente Hurons qui descendaient

à Québec chargés de pelleteries.

Ces nouvelles affligeantes ne parvinrent point à ra-



1)1 CANADA i\)

Iciitir le zc'lc des âmes ])i('us('s (jiii s'intén'ssaicnt eu

France au sort des San vaircs. Va\ ll)37, le counuau-

fleur de Sillery cuvovait des ouvriers fonder près de

Québec le villa,!ie de sou uoui, ([ui fut loujrteiups l'asile

des familles sauvajies converties au '' ristianisnie.

Deux ans après, la duchesse d'Aiguillon, nièce de Ri-

chelieu, foiulait et dotait l'Hotel-Dieu de Quéliec, dont

les ])ortes s'ouvrirent bientôt aux malades, ([uelles

(jue fussent leur couleur et leur origine. Les ndigieuses

augustinesde l'hospice de Dieppe, de la congrégation

delii Miséricorde de Jésus, acceptèrent avec joie l'otïre

de se charger de cette nouvellenudson, et toutes de-

maiulèrent ardiMument d'être choisies pour cette sain-

te mission ; mais on n'en prit que trois, (pu se tinrent

prêtes îi partir avec les ])reniiers vaisseaux. Madame

delà IVltrie, jeum» veuve d'Alen<;on, fut dans le mê-

me temps l'instrument dont le Ciel se servit })our dottT

le Canada de l'institution des Crsulines, destinées à

l'instruction des petites filles. Elle consacra à cette

œuvre ses biens et sa personne , et se transporta aus-

sitôt à Tours, d'où elle tira l'illustre mère Marie de

rincarnatiou '
, qu'on a])pelait la Thérèse de France, et

Marie de Saint-Joseph, ([ue le C'anada regarda tou-

jours connue ses anges tutélaires. De là elle se rendit

à Dieppe, où elle avait donné ordre ([u'on lui frétât

un bâtiment. File y acquit une troisième ursuline, et

le A nuii 1030 elle s'embarqua avec les religieuses

i m
i

I

' Noiiinii'c .lupiirrivnni Marie (iiiyt-rl, cl (iilïeienlo d'une aiiire Mûrie di- l'in-

cariicilioii connue ^ou? le nom de M"" Acdrii.', qui se lil Caraicliic à Pontoise.

m
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li()S]titiilic'i"('s et le i)m' \'iinon(l , «|ui itllait succcmIct

Hii \mv liCJciiiK! dans remploi de su|K'rieiir-,u:éiiéral des

Jésuites du Canada, et (pli amenait avec lui une nom-

l'reuse reerue d'ouvriers a|)()st,(>li((ues. A])ivs une lon-

isnv et périlleuse navigation, eette sainte cnliorte ar-

riva à Québec, le premier du mois d'août.

Le jour de leur ai'rivée l'ut reuardé coninie un jour

de l'été. Tous les travaux cessèrent et les boutiques

furent fermées. Le irouverneur reçut ces héroïnes sur

le rivage, à vt' le ses trou\»es, (pd étaient sous les

armes, et au oruii ...i canon. Après w. avoir compli-

mentées, il les nu'ini, au milieu des acchnnations du

peu))le. à l'église i>aroissiale, (n'i le Te Dcinii fut chanté

en actions de grâces, ('es saintes lilles de leur coté,

ainsi ([ue leur généreuse conductrice, voulurent, dans

le premier transport de leur joie, baiser cette terre

qu'elles adoptaient [tour leur patrie terrestre et qu'el-

les paraissaient dis])o.«(ées même à arroseï" de leur sang.

Fran(;ais et Sauvages ne se lassèrent point durant ])lu-

sieurs jours de célébrer leur allégresse, en donnant

mill" Inhiédictions à (V'iui ipii peut seul inspirer tant

de force et de courage aux }iersonnes les plus faibles."

Les religieuses des deux instituts se ^éparè^ent en-

suite, après s'être tendrement embrassées, et allèrent

s'enfermer dans les monastères (prou avait connneiicf»

à leur préjtarei". Madame de la Peltrit; se consacra t<jut

entière à l'œuvre qu'elle avait entreprise, et la mère

de l'Incarnation, première supérieure des Ursulines de

Québec, se livr:i avec un zèle et une patience adnu-
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ral)l('sà l'instriuîtioii »les pi-titcs tilles sauvages et tran-

(;aises. Feiniue célèbre autant i>ar ses vertus ([ue ])ar

son esprit et ses talents supérieurs, elle laissa au ( 'a-

nadu une réputation justement méritée, et l'on voyait

encore, il n'v a pas longtemps, au couvent des llr-

sulines, le Irène sous l'ombrage (lu<iuel elle réunissait

les petites Sauvagesses ))()ur les instruire.

De leur côté, les missionnaires voyaient croître, au

milieu des travaux les j)lus rudes et des dangers de

toute sorte, les chrétientés cpi'ils avaient ])lantées

dans les l'orèts burounes. Les lro([Uois eux-mêmes leui-

avaient donné ([ueUpie espoir, et jdusieurs avaient ou-

vert les yeux à la lumière. Les Algoiupiins, près des

Trois- Rivières; les Montagnes, près de Tadoussac ;

ceux del'ile Miscou, et les Micmaks de l'Acadiecom-

men(;aient à fournir une anqile moissiMi aux ouvriers

évangéli(pies. Mais les ])lus graiids obstacles (pi'on

éprouvait venaient toujours des Inupiois, dont les ruses

et la perfidie déjouaient tous les desseins du gouver-

neur ; ennemis jurés des Murons, ils chercbaient tous

les moyens de les détruire, malgré l'assistance (pie les

Français auraient voulu leur donner.

Les missionnaires avaient comjjris que, pour arrêter

les incursions si souvent réitérées de ces barbares, il

fallait occuper l'île de Montréal et y fonder un éta-

bliss(Mnent (pii servit à la fois de forteresse et de lieu

de rendez-vous j»lus ra})j)roclié avec les Sauvages. La

compagnie des Cent-Associés, (|ui ne songeait qu'à ses

intérêts sans se souvenir des besoins de la colonie,

lo I
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ayant renoncé à s'uccujK'r de cette iDiuliitioii, un cer-

tain nombre de personnes pienses s'unirent dans

le dessein de réaliser en grand dans l'ilc? de Montréal

ce ([ni s'étiiit tait à Sillery, en y établissant nne hour-

gad(! i'ran(;!iise d(»nt les ibrtitications pnssent la mettre

à l'abri de tonte insulte. Kn vertu d'une (Concession

royale, la nouvelle association fit prendra possession

de l'île en 1(5 iO, à la tin d'une messe solennelle ([ui

fut célébrée à cette intention sous un(! sim])l(f tente.

Au mois de février de l'année suivante, Notre-Dame

de Taris entendit la supplication cjt'nérale c[ui fut

faite à la Reine des anjres de ])rendre Montréal sous su

]>r()tection.

Au ])rintem])s delà même ann('e, deux petits bâti-

ments mettaient à la voile et sortaient du p(.irt de la

Roclielle. L'un de cesl)Atiments pcn'tait un brave gen-

tilhonnue champenois, Cbomedey de Maisonn('in'e,qui,

à la suggestion de jNI. (Hier, fondateur de Saint-Sul-

])ice, avait lui-môme, avec ([uekpies-uns des nouveaux

associés, organisé dans un but religieux une exjH'di-

tion pour ^lontréal. 11 était accompagné d'un prêtre et

de vingt-cin(i lionnnes, ouvriers ou soldats. Sur l'autre

mivire était M"'' .Mance, sainte fdle native de Lan-

grcs, qui renon(;ait à tous les avantages du monde pour

aller prendre soin des ])ersonnes de son sexe dans les so-

litudes de rAméri(pie. Après un voyage heureux, cette

petite colonie, composée en tont de trente personnes, ar-

riva à Québec. On essaya de les y retenir ; on lenr repré-

sentait les dangers auxquels ils allaient s'exposer en
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;il)(tr(liint avec si jmmkIc forces sur I'îIimIc» Montrcîil, en-

coi'c (K'ciipcc |)!ir imc n(iinl)rcusc trilni (riiidicns.

MMisoimcnvo, (|ui en avait ctc iioinnu' (iouvernpur,

r(''])()n(lit en vaillant chrétien : — Je ne suis pas venu

pour délibérer, mais pour exécuter. Y eût-il à Mont-

ival autant (rîro(|uois (pie d'arljres, il est de mon

devoir et de mon honneur d'y établir une colitnie.

Ce (pi'il yavait(h*])lus Illustre au (Canada voulut les

y accompagner. Le 17 mai Hîil, ils arrivèrent tous

ensemble sur la côte de l'île llochehi«ïa. On y éleva à

la hâte i[uel<pies cabanes et une })etite ;',hapell<\ qui

furent bénies ])ar le supéri«^ur-jrénéral des Jésuites, \v-

((uel dédia la nouvelle ville à, la Mère de Dieu. Il y

célél)ra, ensuite les saints mystères et y laissa le Saint-

Sacrement.

Quekpies tentes dressées au milieu des bois , la cha-

pelle près de la(pielle un ar])re servait de clocher, une

nudson de refuge pour les pauvres et les malades, une

autre destinée à l'école, tels furent les commencements

delà ville de Marie. Le lo août de la même année

,

on célébra solennellement la fête de l'Assomption

dans la cité naissante, au milieu d'un concours extra-

ordinaire de Français et d'Indiens venus des forets

Inironnes. Ainsi fut consacré à la Mère des Chrétiens

le fover des feux sacrés des Wvandots, et sous son

aile tutélaire se réunirent le lier ^lahavvk et l'Al-

gon(piin timide. « Le loup, disait le père Lejeune, y vi-

i m
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vr!i (U'sonntiis nvvr l'iiLnicau, et un ptit fiit'aiit leur

s(M'vira de jinidc '. »

L'or('iii>atit»ii (le Moiitn'al ne produisit toiitctois pas

iniiiu'diiîtcmcnt les résultats ([u'cdi en attcudait. xMais

l'œuvre des missions n'en (Continuait pas moins avec

succès parmi les Sauvages, et six ans s'étaient à peine

écoulés depuis (pie la France avait r(H'ou\ ré le ( "anada,

(pie le dessein était t()rmé d'établir des missions non-

seulement pai'uii U^s Al<i;on([uins du nord, mais enct^re

sur les rivafçes septentrionaux du lac Hurou, dans le

Micliigan c^t la Bai(^-Verte. Kn MJiO, le p('re de Biv-

beut'îivait (Hé envoyé dans l(^s bourgades de la nation

neutre qui occupait le tiM'ritoire de l'iiigliiara ou 'Nia-

gara, (N)mme nous l'appelons, et sur le rivage nwvï-

dioual du lac Erié, au delà de Buttiilo. L'année sui-

vante, les pères Pijart et Haymbaull arrivaient cliez

les Algonquins du lac Nipissing, et, ([uebpie temps

après, U^s Jésuites recevaient une députation de la

part des Cbippewas (W Saut(nn's, (pii les invitaient à

se transporter cliez eux. Ces sauvages occupaient alors

les environs d'un rapide (pu se trouve au milieu du

canal par où le lac Supérieur se déciiarge dans le lac

Huroii, et que l'on appela depuis leSault-Sainte-Marie.

Les pères Cliarles Kaymbault et Isaac Jogues fu-

Yimt détachés pour acconrpagiier les députés des Cbip-

pewas et conduire cette entreprise, la ja'emière qui se

fût faite sur le sol occidental de la républiipie actuelle

' Relation, tic. (640- (641.
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(les Ktiits-l'iiis. Le 17 s»'[)tt'nil»rt', ils s't'uil>îir(|iK'n'iit

dans un canot (rocorcc de lioiilcau, à la baie de IN'mu'-

tunguslH'iiu. Ils ua\ igiu'n'ut. ( ii tirant an nord, vers

un pays déjà connu, jus([u'au delà de la RivitM*i'-Fran-

(;aise; ils traversèrent les eaux lini|)ides sn.r lesunclles

;.enil)lent narrer les noni'oreux arj'hipels du lac Huron,

par delà les des Manitonlines, et les autres lies qui

s'étendent le lon^' du rivatrc, jus((u'ii ce (ju'ils eussent

atteint !c détroit' i)ar on l'on passe dans le lac Sujm'-

rienr. ("est là ([u'ils trouvèrent, après une navigation

de dix-s.'pt jours, une réunion «le plus de deux mille

]>ersonnes. Ils s'eni[iiirent des diverses nations ([ui

n'avaient pas encore lait connaissance avec les Knro

jiéens, ni entendu parler du vrai Dieu, l'^nti-e autres na-

tions, on leiu' parla des Nadowessies, et.<les J^ioux, dont

le nom était célèbre, et (pii demeuraient à dix-huit

journées plus à l'ouest, au delà du Grand-Lac; puis

d'autre:i tribus jiiierrières, mais encore sans nom, qui

avaient des demeures fixes, cidtivai(înt le maïs et le

tabac, et (pu étaient d'une langue et d'une race incon-

nues. C'est ainsi cpie le zèle religieux de la France

portait la croix sur les rives de 'a Sainte-Marie, à l'ex-

trémité du lac Supérieur, plongeant déjà son regard

sur le pays des Sioux, dans la vallée du Mississippi,

cinq ans avant que le gouverneur de la Nouvelle-An-

gleterre eût ouv^ert des propositions avec les tribus

indiennes qui demeuraient autour de la cité de Boston.

Cependant les Iroquois, assurés d'être soutenus par

les Hollandais de Manhattan (Xew-York), qui leur

I F
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touniissaicnt dc'-ji! *U's iinncs v\ des imiiiitioiis cii

t'chîmtrt* «l<'s |K'll('t('ri« s (ju'ils cnlcviiiciit n nos alliï's,

('oiitiiniiiiciit leurs cfHirscs et leurs hrigimdiigcs. li'iîi-

(loleiice naturelle des llurons les e.\]K)sait à toutes les

fureurs de leurs ennemis, (|ui avaient [U'is sur eux une

supériorité (ju'ils ne pouvaient plus se dissiuuder. Le

])('re.Jo;rues i'iit ww des premiers missioinuures sur (pli

l'oi-age éclata. A son retoiu' du Sault-Sainte-Marie, il

avait reçu ordre de descendre à Québec, où il arriva

au l)out de plusieurs semaines.. Il en repartit liient(*)t

après avec un convoi de canots bien arnr's et conduits

par les plus braves de la uiition huronne. Ils n'étai -nt

guère (priKpduze ou seize lieues de (Québec, lorsipi • le

lendemain de leur départ, à la ]H)inte du jour, comme

ils se disposaient à s'embar([uer, ils ajten/urent de^'

traces (riro([uois sur les bords du Heuve. — 11 !. i>eut

vaA'oir c[U(! trois canots ennemis, dit Ahasistari ;
— ut

examinant les nniniues restées sur le rivage : — Il n'y

a rien à craindre, ajonta-t-il. — Sans s'in(pii(''t( r da-

vantage, ils poui'suivirent leur chemin, et j'c ])ri-

rent aucune précaution. Les Inxpiois étaient au nom-

l)re de soixante-dix ; du milieu des buissons ils tirent

une décharge de carabines (pii blessa plusieurs (Uis gens

d'Ahasistari, et per(;a tous les canot:<. Après un combat

assez meurtrier, ceux qui n'avaient ^ n. j>rendre la fuite

furent forcés de se rendre avec le père Jogues, qui

avait voulu rester près d'eux . Tr.uisportés mi villagedes

Mohavvks, ils y souffrirent toutes vsortes de tourments.

Trois Hurons furent condamnés au feu. Le ])rave Aha-



DU < \NAI»\ i I

sistîiri. iiyiiiit n'i;ii ralisoliitinii. niiii'cliii à lu mort avec

joie, en cliiiiitaiit Sii cliiiiiscMi de iriicrrc. ,I(i;_mi('s eut l«'s

deux luiiiiis imitilcVs; niais, n'tiiv ciisiiitc Acs liens

(les San\a,n('S par un oflincr iMillandais. il l'iit ('inl)ai'-

(|n('|K>ni' l'FjirojH' i Hiiti). d'oii il revint i>ient()r après

en ( anada *.

Trop i'aihle dans ses ressonrees punr imposer ))ar

la i'( >ree la jiaix anx lro(pinis, (pu continnaient a

désolei' la colonie et ses aUi(''s, le L'onvernenr se rendit

aux Trois-Uivièrc assend>la les principaux «les II

rons et des Aliioncpiins, et leur dit (pie, s'ils consen-

taient à lui laisser la libre disjiositioii iU's ju'isonniers

iro(piois (pi'ils avaient entre leurs mains, il es])(''rait

liouvoii' s'en servir pour ('tal)lir une paix (liiral)le entre

eux et leurs adversaires. Les liuroiiset les Alp'onqiiins

ac((uies(;ant à sa propositi(»n, le chevaliei' de Moiit-

nia<>:ny renvoya les jirisonniers inxpiois à leurs vil-

lages. Ainsi ([u'il l'avait pensé, les CiiapNations liii'i^nt

touchées de ce procédé : elles lui r('nvov('i'('nt à h ur

tour 1( t ell(es prisonniers ([ii elles avaient elles-menus entre

U's mains, et les tirent accompagner i)ar des députés

chargés de traiter détiiiitiveineiit de la ])aix. Le gou-

verneur leur donna audience publiipie dans le fort,

assis sur un tUuteuil, environné d'un brillant état-ma-

j(jr. Les députés iroquois, au nombre de cinq, étaient

à ses pieds, assis sur une natte et portant autour du

! J

"f.

' lettre du père Joguet, wr\\v rlii fort Ornniic ou Xlliaiiy. — Le [x^rc JoputN

ohliiii (lu l'jipt' la pcnnission (II- ci^lôbrrr la messi- avrc ses mains mulil«^ps,eu

l'^MTd nu ninriyro qu'il jivnil suhi.

i
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cou (les ('unions (U> Wîinqiiiiu: ils avaient choisi cette

place pour niarquei' i)lus de respect à Ononthio ' , ([u'ils

n'a})pelai('nt jamais (pie leur père. Après plusieurs dis-

cours , les Sauvages s'accordèrent de part et d'autre à

aplanir le sentier dans la forêt, à rendre calme la ri-

vière, et à enterrer le tomahawk. — « Que les nuages

se dissipent, dirent les Iroquois, et que le soleil brille

sur toute la terre cpii est entre nous! » — Les Algon-

quins se joigninmt à c(^tte paix. — « Voici une peau

d'(:'lan, dit Negabat, (îhef des Montagnt's, pour faire des

mocassins aux députés irofpiois, de peur ([u'ils ne se

blessent les ]iieds en retournant cliez owx. — Nous

avons j(^té la hache si haut dans l'air, derrière l(\s

nuagos , dirent les Mohawks, ([u'aucun Itras sur la

terre ne l'en pourra faire redescendre. Car les Fran(]ais

dormiront sur nos plus douces couvertures, près d'un

bon feu ([U(^ nous tiendrons allumé toute la nuit. Les

oud)res de nos guerriers tombés durant la guerre sont

descendues si profondément dans la teri*e, c^u'on ne

pourra plus jamais entendre leurs cris de vengeance. »

Alors Pieskaret, ch(^f algonquin, se leva et lit son

présent comme les autres. — « Voilà, dit-il, une pierre

que je mets sur la tc*ml)e de ceux qui sont morts dans

la guerre, alin ([ue personne ne s'avise de remuer leurs

os, et qu'on ne songe plus à les venger. » — La séance

finit par trois coups de canon, et le gouverneur fit

' Onoiithit i-sl le nom (litiinû par lus Suuvii)ics à M. de Muiiliiiagiiy, duiit ils

avaient lilltralonu-nl traduit le nom. Ononthio signifie ^riinde montagne, Mont-
m;ia:ny Moris M.ignus), et ce nom depuis resta à tous le-; pouverneurs-gi'.n6rjux du
Canada.
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compn'iulrp aux Saiivaucs i|iu' cV'tait pour porter j)ar-

tout la nouvelle de la paix. ( l()ir>.)

Le lendeiuain les députés rei)rireiit la route de leurs

villages, et, durauttout l'hiver suivant, on vit ce (pie

l'on n'avait pas encore vu depuis l'origine de la colo-

nie, les Iroquois, lesHurons et les Algonquins, mêlés,

chasser ensendde aussi paisiblement que s'ils n'avaient

jamais été ennemis. A la laveur de cette intelligence,

les missionnaires des liurons reçurent des scroursdont

ils n'avaient été (pie trop longtemps privés, et tirent en

sûreté pendant ce tem])s leurs courses apost(»li(iues. Le

[)ère .logues, revenu à Québec, profita de la paix poui-

se rendre parmi les Inxpiois, aiin d'y mé'nager les

moyens d'y ouvrir une missi(m (l(U()). L'hospitalité

(pi'il y reçut chez les Mohawks lui lit trouver l'occa-

sion d'otïrir la paix aux Onondagas. A son retour à

Québec le rapport (pi'il en fit à ses su])érieurs le lit

choisir pour é'tablir une mission ])armi eux, lui seiU

étant capable de parh^r leur dialecte. — « Iho cl non

irdiho, dit-il : j'irai, et je r.<' reviendrai point. » — Car

il avait pressenti, d'a]>r('s certains indices, (jue les hos-

tilités ne tardorai(mt pas à r(^connnenc(M- de la part ih'i^

Iroquois.

En eft'et, à peine fut-il arrivé chez les Mohawks,

qu on le fit prisonnier*. Malgré rop})osition des autres

nations iroquoises, le gra. 1 conseil des Mohawks le

condamna à mort, comme sorcier, et comme ayant jeté

un maléfice sur les moissons. Au moment où il entrait

dans une cabane, où il vovait bien (lu'on ne l'attirait

i U
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(juo pour un inauvnis dossein, un Tr(>(|iu»is lui dt'cliar-

ji'Cîi un «ïi'iiud coup de liiiclic sur la tête, ot le renversa

mort à SCS pieds. Le compagnon (pi'il avait amené eut

le même sort : on leur eou])a la tête;, ([u'on ex])osa en-

suite sur la palissade du village, et leurs eor|)s turent

jetés à la rivière. Telle fut la tin d'un lionnne dont,

bien des années après, les Iroquois euX' mêmes ne se

lassaient point d'admirer les vertns et le courage. Le

])remier parmi les Jésuites du Canada, il sivait doiuié

son sang pour la cause de lîi religion.

Tandis (pie les Iroquois, ])ar leur pertidie, ouvraient

le cours de ces guerres sanglantes cpii ne devaient tinir

(pie par leur entière extermination sur le sol derAmév

rique, d'îuitres Sanvîiges se présentaient d'eux-mêmes

])()ur grossir le tron])ean de Jésus-Clirist, et, par leur

conversion au Ciiristianisme, devenaient ponr la Non-

velle-Fi'ance une barrière qne ses ennemis ne purent

jamais forcer. Toncbés des actes de charité qn'ils

avai(Mit vu prati((uer àSillery, plusiee.rs Abénakis ins-

pirèrent à lenrs C(mipatriotes, qui hal)it' jcnt les bords

dn Penobscot, le désir d'avoir des missioiniaires ([ui l( ur

enseignassent une reliixion mère de tant de vertus. Ils

envoyèrent en consé([nence des dépntés à (Québec, et le

})ère Di'euillettes partit avec eux, sur la tin i\\i mois

d'août KHO. Dejjuis le Saint-Laurent jusqu'aux

sources du Kennebec, le voyage était extrêmement ])é-

nible; mais ratta(dieaient sincère que montrèrent les

Abénakis pour la France et ses missionnaires, et, plus

(pie tout c(da, la constance inébranlable avec laepielle
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ils persistèrent ensuite dans lu foi après (pi'ils l'eurent

,'Uibrieuinrassée, dédoîiiniagèrent amplement les mission-

naires des rigueurs de cette mission.

Le père J)reuillettes trouva sur les Ixirds du Kenne-

l>ee une petite colonie de Capucins, (pii y avaient un

hospice. Ces religieux avaient encore une nuiison ])rès

de reml)oucluire du Penobscot, et ils servaient d'aumô-

niers uon seulement aux Fran(;ais étaldis sur cette côt(!

et sur celle de TAcadie, mais encore à ceux (pie le com-

merce V attirait. Ils recurent le missioiniaire icsuite

avec beaucoup de joie et toute la cordialité possible.

Ils souliaitaieut depuis longtemps voir dv.n nussions

établies parmi les sauvages de cette contrée,' du Maine,

(pi'ils jugeai'.'nt les phis capables de com])rendre et de

recevoir la ])arole de Dieu, et ils avaient eu même la

pensée de l'aire le voyage de; Québec, pour engagei" les

Pères de la comiJagnie de Jésus à ne pas laisser plus

longtemps en friche inie terre si bien pré[)arée à rcce-

voii- la senuMice de la foi.

Le père Dreuillettes emi>loya tout l'hiver et le ])rin-

temps suivants à visiter les ditlérentes bourgades di;

cette contrée, baptisa un grand n()nd)rc d'adultes et de

moribonds, et trouva dans tous un vif désir d'être ins-

truits. Des jongleurs mêmes se déclarèrent ses(liscij)les

et brûlèrent tout ce (pii avait servi à leurs soi'tiléges;

enfin la moisson lui parut mure et abondante, ce (pii

l'obligea, cpiand les chemins fiu'ent redevenus j)ratica-

bles, à reprendi'e la route de Quél)ec, pour exposer à

son sui)érieur l'état où il avait trouvé les choses parmi
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les tribus ahénakises. Sur mm rîi])])ort, on ])rit des inc-

sures pour rétîtJ)lisseuiL'nt (l'une niissiou , où l'on espé-

rait tniviiiller d'autunt plus lieureusenicnt, ([u'oii n'y

aurait rien à craindre de la part des Iroquois (10 47).
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CHAPITRE IV.
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DIPIIS LA DI STKK ÏION I)KS MISSIONS III ll(»>M,S JlSQi; A I.A r,HAM)i;

fiiKnnr. Avr.r. i,i.s moiiawks, r.\ I0.Ï8.

Le l'Iii'valiir d'Aillcl:ou>l, poiivtTiii'ur <lc I.1 Noiivrlli-France. Inviisioii des MUajces

clirëlicns dts Iluroiis de l;i Matchedabli par Ici^ Iroquois. DcsaslrL' de In Mis-

sion de Saiiil-.losi'pti. llort du P. I)iii)i( I. Dc^lriiciion des Missions dt Saiiit-

lynuce el de t<aiiil-Loiii.s. Supplice afiieux des pères de brObeuf cl Lalleiiuiid.

leur courajje et Uur mort admirables 1649;. Dispersion totale des Irihus

litironncs ;iC50 . Violences excessives des Ciiiq-N.nions iroquoises. Klles me-
niieenl yuOhec et Montrerai. (Ihonirdey de Maisonneuxe y amené des renforls de

Franre. Coinniencements de sa'ur Mart;uerile Uourgeois, londalrice des sirurs

de la Congrégation de Molre-Uame 1653,. Les Iroquois reclieitlienl la paix. Le

P. Le Moyne rlict les Onondagas el lis Mohawks. Les pères Dablon et Chaumo-
iiol établissent une mission à Ononilaga. Inlluenci' du Christianisn)e vUei les au-

tres nations iro(|uoises. F.lablissem'Tit d'une colonie française elie? les (Inonda-

jças. lille i'Sl liient«)l abandonnée, et la guerre recommence '1658;.
m^'-

Cepeiiduiit les Iroquois tivaieut ciiviilii de iioiu'etiu

le \ydy> des Huroiis, et la mort du père .logues avait

été le signal de la guerre. Le ehevalier d'Ai^leboust,

qui avait sueeédé au chevalier de Moutniagiiy dans le

gituveriieuM'Ut du Canada, eherelui vainement à enga-

ger une nouvelle alliance avec la Nouvel le-Angletcj're

contre les Ciriq-Nations. Le sort de la nation huronne

était désormais tixé : les anciens clans des Wvandot&
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('tiiicut coïKliiium's il la ruiiic ou m lu dispersion, vt les

iiiissioiniaircs sur la Matchcdasli durent partajrcr tous

les dangers des tribus avec; les(jnelles ils demeuraient.

Tro]) indolents pour prendre les ))ré('autions ([u'exi-

,u'eait leur sûreté, les liin'ons, à(|ui ne uiau([uaient ce-

pendant pas les lef;()ns de l'expérienee, ne purent sur ee

sujet se résoudre à écouter les missionnaires, Cliaeune

des st tions sédentaires des missions devint un j)oint

(ratti'action])our leurs enn('nùs,et chacune, dès-lors, se

vit exposée à toutes les hori'curs d'un massacre sau-

vage. Tel fut le sort du village de Saint-Joseph, le pre-

miei" où l'on eût entrepris d'établir l'Evangile. \a' i

juillet l()i8, de grand matin, ])eudant(pie le ])ère Da-

niel célébrait les saints mystères, il entendit tout ù

coup i>n bruit de voix ainion(;fint la terreur et la contu-

sion. La ])lu[)a't des guerriers étaient à la chasse, et il

ne restait gU' dans le village cpie des enfants, des

fennnes, et d( vieillards : rennemi en était informé,

et il avait fait ses approches pendant la mût.

11 fit son attaque au point du jour. Au prender

sigiud, donné par les cris des mourants, la chapelle se

trouva vide ; le prêtre n'eut que le tem])s d'achever le

saint sacrifice, d'enfermer les vases sacrés et les vête-

ments sacerdotaux, et de courir au lieu d'où venait le

bruit.

Le spectacle de ses néophytes massacrés sans résis-

tance, sans distinction d'âge ni de sexe, s'ofïrit alors h

ses regards. Il se vit 'uissitot environné de fennnes et

denfants qui le conjuraient d'avoir pitié d'eux. Des in-
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tiflMo dont il ii'iivîiit eucnrc \n\ viiiuciv rdlistination

se j<'t!ti('iit :i SCS pieds, eu le su|)j>li!mt de leur accorder

lelniptênie. Kii ])eii deinnts, il Icscxliorta tousàdeinaii-

der parduii à Dieu de leurs jtéclics. donna l'alisolution

•générale il ceux ([ui étaient déjà chrétiens, et, trempant

son mouchoir dans l'eau, hajitisa j)ar aspersion ceux (jui

n'avaient j)as cncoi-c re(;u le haptéme. Dans ce moment

l(;s ))alissades furent forcées j»artout, et le san<^- (pii

coulait autour des cabanes et de la placi; redoublant la

fureur des assiégeants, on ne vit bientôt plus ([ue des

morts et des mourants.

Le père Daniel aurait pu i'uir avec ceux à (pii

leurs i'orces permii'cnt <le chercher leui" salut dans

les bois; mais il dévoua aux nudadcs le peu de temps

«|ui lui restait; il les visita dans leurs cabanes etleui'

doiuia l'absolution, courut à la chapelle, dont il cacha

les ornements en lieu sûr, et se [U'ésenta enstiite tran-

(piillementaux ennemi^, qui venaient (h' mettre le feu

aux cabanes voisines. La sérénité de son visage saisit

d'abord les Mohawks; mais, revenus bientôt (h leur

épouvante, ils l'eculèrent un moment, puis le per-

cèrent de leurs flèches. 11 en était tout hérisse-,

(ju'il parlait encore avec une suria-enante énergie, tan-

tôt reprochant à ses meurtriers leur perfidie et les

menaçant de la colère du ciel, tant't les assurant ([u'ils

trouveraient néanmoins le Seigneur toujours disjjosé à

Icin- pardonner, s'ils avaient recours à sa clémence.

Lnfin un des plus résolus s'avança vers lui, le perça

d'une lance, et le fit tomber mort à ses pieds. Martvr

I. o
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(If l'Iii'roiVnu' (If su cliiiritf. il cxpirii. If Jinm de Jt'sii>

sur les l('vr('s; son cfrjjs l'ut jftf diiiis les llitiiiiiifs (|ni

(Ifvoi'iiifiit sii fliii|>fllf, ft If (U'Sfrt (Ifinciini mi s('jml-

tiirf. Lfs llurons ])lfiuvrfut loii;ilfiii)is sa mnrt. Deux

tnis dans lit siiitc, ilscnnciit Taviiir vu leur apuaraitrc,

fiivii'nuuf ih' tout l'trlat de riinuMrtaliti' c 'Ifstf ,

afniui|>aguf d'une tntupf danifs raflift(''' r« du piiri'^a

il ai ucnailtdirc )»ar Ifs nifrUf;> df son luarlyrc ', et (ju

fu Iri'Muplif vers If cifl.

l'iif aiMUM' iif s était |>as ("•.ncniv passée depuis l'in-

ffudii' du village de Saint-.Iosejth, (jue deux autres vil-

lages «'priiuvaifiit le niènif sort. Au niilifii des rigiu'Ui's

(1 une unit d'IiiviM', la mission de Saint-Ignaei^ fut at-

ta([U('e par l(3s Innpiois. Le village (Mait suflisannuent

i'ortitif
-,
mais il ne s'y trouvait que fort peu de monde,

et, par suite de et^tte funeste indolene(\ si souvent re-

proflK'e aux Hurons, il n'y avait aucune sentinelle. Le

feu fut mis aux palissades, et l'ennemi entra dans If-

village, dont tous les habitants furent massacrés sans

distinction. 11 ne s'en sauva que trois, (jni allèrent

donner l'alarme au village voisin de Saint- Louis.

Aussitôt les femmes et l(^s enfants se sauvèrent

dans les bois, et il n'y resta que quatre-vingts hommes,

résolus à se défendre jusqu'à la mort. A la faveur d'iui

grand l'eu de mous(|ueterie, qui al)attit inie ])artie de

(•es braves, les Iroquois entrèrent par une brèche dans

le village, qui ne fut bient(it plus qu'une att'reuse bon-

Heliliong, de, IKjt<, p. o- 17.
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L'hcric. Lt'.- |h't('> tir Uivlicul' et <i;i1»rirl T.allriiiand

t'iak'Ut îiloi's ('!iarLU'> de cette iiiissinn. Us aiiriiieiit jm

prendre lîi l'iiitc; mais, ainsi (|ue le )»ère Daniel, il>

|»i'étVMvrent <' \enrerà leur poste, alinde )iun\nii'(l(iM-

ner le l>a)»t;'ine aux catét'Innnènes, el administrer les

derniers sa» remi-nts anx aulie> eumltattanls. l^a vic-

toire demeura aux Mohawks. Tous les lluntns furent

tués ou pris, et les deux missionnaires lurent de ce

nond»re. l-e l'eu l'ut mi^ au village, et, après divers

combats cpii eiu'ent lieu dans le voisinajie avec des

partis de llurons, les lro<[uois préparèrent le supplice

des deux ))ères.

Le pèrt! de Hrebeui', st'-paré de son coni|)a;;-non, lut

attaché sur une espèce d'échat'aud, oii les einiemis s'a-

charnèrent fie telle sorte sur lui. ([u'ils paraissaient

hors d'eux-mêmes de rage et de désespoir, à la vued«;

son courage et de sa fermeté. Du ndlieu de son suj)-

plice, il encourageait les llurons à soutlrir ))oui' l'a-

mour de Dieu, vt cherchait à faire craindre la colère

céleste à ses bourreaux. Ne pouvîint lui imposer si-

lence, ils lui coupèrent la lèvre inférieure et le bout du

nez, lui a|ipli(pièrent ]>ar tout le corjts des torches

allumées, lui brûlèrent les gi'ucives, et enfui lui en-

foncèrent un ier rouge dans le gosier. L'invincible

missionnaire, se voyant ainsi privé de la parole, conti-

nuait à jeter un regard assuré sur ces barbares.

Bientôt après on lui amena Lallemand, qui, [)lus

jeune et plus délicat, avait été dépouillé de ses ha-

bits, et enveloppé de la tête aux pieds d'écorces de an-

m
;
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]»iii, ;ni\(iii(!ll('s iiu s<' pivparait m iiicttr»' le (eu. T/'

jcMiiic inissi<»niiiiin' l'ivmit «ii voyjiiit l'rtiit utlVciix <»ii

l'on ;iv!iit mis le jm'I'c du BivlKMif, puis il lui dit, de sm

VOIX (louer t\o)i s (inins i II' iloini"s rn spcipi' liirlr (111

inoftilr, nu.v inir/rs, li mi.r- hnnnin's. i^rc'lM'iir lui ré-

pondit par nue douce ineliniition de t(He, ot le père

Lalheniand, se trouvan t lilire un moment, courut bai-

ser ses plaies et le eonjin'er de prier ]tour lui. Les iro-

«piois reprirent aussitôt le jeune missionnaii'e et mi-

rent le t'en aux ('corces dont il était eou\ . rt. ( es divers

su]>])li('es ne ]>arveuaut jta^ encore à éliraider le cou-

r-içrc (lis deux martyrs, un Iluron apostat cria qu'il

fallait leur jeter de l'eau bouillante sur la tête, en

|"»iMiition de ce ([u'ils en avaient jeté tant de l'roide sui'

celle des autres, et causé ])ar-là tous les uuillieurs de

sa nation. L'avis fut trouvé bon; on fit bouillir de

l'eau, et on la ré]i;indit lentement sur la tête d<'S deux

cord'esseurs de Jésus -Clirist. Cependant la fumée

é]»aisse (pii sorttiit des écorces dont le })ère Ijallenuind

était revêtu lu» i-<'m])lissait la bouclie, et il fut assez

longteni])s sans pouvoii- artieulei- une seule ])arole.

Mais le feu ayant bridé ses Vwv.<, il leva les mains au

ciel, pour imjilorer le secours de celui (pli est la force

des faibles; oii les lui lit baisser à grands coups

de corde. On leur coui)a à l'un et à l'autre de grands

lambeaux de chair, (pi'on dévora devant eux.

Brébeuf fut scalpé vivant, et son supplice dura trois

beures. Un lro(piois y mit fin, en lui ouvrant 1" coté,

et en lui arracliiiut le cœur, (pi'il dévora tout chaud.
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Lt's toitures «lu |K'r<' Lulkiiuind «luivri'iit (lix-sr|it liru-

rt's; (iii lui arrachii un «l'il, j\ lu place diuiut'lou uiit uu

charltoii ai'dcnt. IMusicurs de ses bourreaux, «|ui se

convertirent de[)uis, racontèrent ([ue ses soutVrances

avaient surpassé toute imagination : elles lui faisaient

jeter ([uehiuet'ois des cris capahles de percer les cœurs

les plus durs; mais aussitôt après on le voyait s'élevei*

au-dessus de la d*tuleur, et otVrir à Dieu ses toui'ments

avec une ferveur adndraltle. Si ijuchpielois laeliairi'tait

tail)le, l'esprit était toujours i)rompt à la relever «'t à

la soutenir. I.a vie des deux missionnair<'s avait été un

héroïsme continuel; leur nioi't, et siu'tout celle de

Brébeuf, fut l'étonnement de leuis hoiu'reaux eux-

mêmes (Mi il)).

Lv^s llurons, déses[)érant alors de se soutenir dans

leur pays conti'cdes ennemis si redoutables, résolurent

de l'abandoiuier. Los missionnaires pro[)osèrent de re-

cueillir les restes de la nation dans la grande ile Mani-

touline, comme étant le centre des missi(ms (b* l'ouest.

!Mais les Hunms s'y refusèrent. Destinés à être dis

perses dans ces vastes régions, ils errèrent (iuek[ue

temps autour des îles les plus rapprochées des tom-

beaux de leurs ancêtres, et la mission de l'île Manitou-

line fut abandonnée. La famine et la guerre en détrui-

sirent encore une partie. La nation fut dès-lors entiè-

rement dispersée. Les uns se retirèrent dans les con-

trées qui sont au-delà du hic Supérieur, les autres des-

cendirent à Québec et demandèrent d'être reçus à

Sillery ; d'autres enfin s'offrirent aux Iroquois eux-

I

1?

.... .11
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uR'iiK's. (|iii l«'s iii('t.i|ii(i«*i'riit pîiniii eux. -iiiviint lu

t'iditmiK' (If rrs mitions smivtip's ( | (l.Mh.

I.ts lr<»(jU(»is, iN'vciiiis plus lundis (l('|iuis leurs «Ut

iiirn's victoii'i's, coiinnrMK;!!!»'!!! à ii»' |>liis rctninler les

torts et les retniiiclu'ments des IViUK.'iiis eoinme des

l)îiirières('ii|(îililt's (|t* les unvtei"; ils se ré|i!i!nlireiit eu

giiiiides troii|i('s tltiiis toutes les lial.ilntioie; rrim<;nises,

et l'on lie ponviiit plus être mille p;ir1 ii l'iilui de Inirs

iiisidf»*s. LcuoinfriieurdesTrois-irivières lut tm-djins

une sortie (jii'il lit contre eux. Ils descendirent UM^Miie

jus(|n';i (^u«''l>ec, et Sillcrv n'étiuit plus (Mi suret»' dans

ses palissades, il lallut l'eidei'mcr de nnnailles et v

mettre du canon, l'oursuivaut partout les faibles restes

de la mition luiroiUH', ainsi (pie les peuplades (jui leiii-

avaient donné asile, ils cliassèrent les ( )tta\vus de leurs

anciennes demeures, jus(pie vers les r(ir(''ts de la haie de

Saginaw. Ia^s plus allVeiix (h'sei-ts, les plus impénétra-

l»les cantons du nord n'(''t!iient plus des lieux suis

contr(^ la ra^c de ces Kai'hares et la soil^pi'ils avaient

du sang humain.

L'ile de Montrt'al ]U' soutirait jias moins de<, incur-

sions des iroi[Uois i[ue les autres parti(^s de la Nou-

velle-France; et Mais(jnneuve fut ohligé d'aller à Pa-

ris, pour y cherchei- des st.'Cours (pi'il ne pouvait obte-

nir par ses lettres. Il en revint, en ltio3, avec un ren-

fort de cent hommes; mais la plus heureuse a(jquisi-

tion qu'il tit dans ce voyage fut celle d'une v

tueuse tille, nommée Mari'uerilr Bourt}e(ji>

Troyes, qu'il amena à Montréal, avec les demoiselles

nativi

moist

er-

de
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( liîitrlct Croilo, sosc (»in|i!i'jii('s, |iuiir yiiV(»ir '^«mnl»' sm

mnisuii, et ([iii «Irpiiis rendit son nom si clicr «M si rrs-

|t«'ct!il>l(' ;i toute l:i rolonir ptir ses éinint'ntcs vertus, et

|»;ir rin^titutinu <le>^ liilev «le lu Con^régiitiou »le Notre-

|)Mnie; institut dont 1 Utilité nuguH'nt;! liientôt :i\ec

le noniln'e de celles (jui rend»ni-sèr<*nt.

('ei>end!int le< lro(|uois, nprès iivoir |iortt'' |nirt(»ut Im

ten<'urde leurs arnu's, eonnneneèrent enlin ù sentir le

besoin du repos; ils lirent i|U<'l(ines déiUfirelies MU])rè>

de Mîtisoinienve [tour ohtenii" lii piiix, et celui-ci en lit

part M M. de Lîuisoïi, ([ui MVîdt succédé h M. d'Aille-

lK»ust dîinsle nonvernenu-nt de lu coli»nie. .l'iti piirlédes

llurons (pli nvnient cherché parmi leurs vain(pienrs un

refuge contre leur violence et leur l'nrcnr, suivant la

coutume de ces Sauvages, et([Ui avaient ete nicoi'poros

})armi les (-in([-Xations. Il y en avait parnn eux «pii

avaient gardé de vifs sentinients d'atlection poui" hs

Fr

M
uiçais. LitrsipU' la paix eut ete cou» lue, 1(e iiere

1
L

oyne, i|U i avait été envov»' chez le> ( )nonda'ia> poui'

l'aire r:itili«'r le traité, trouva i»ai'mi eux un grand

nundtrcde Murons (|ui, au milieu des infidèles, avaient

gardé leur foi, comme les Hébreux dans Bahylone,

malgré les épreuvex- auxquelles elle avait été soumise.

L'exemple de leur vertu avait tait c(»ncevoir aux Iro-

cpiois une grande estime pour la Keligion (Chrétienne,

et le mi-sioniiaire coiuait avec joie l espérance de les

gayiier hientôt eux-mêmes à Jésus-Christ (IHrii). Les

villi ipes voisins des t tablissements hollandais étaient

néanmoins inditlérentr; à la paix. Le^^ tribus occideu-

ii

i!(
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tilles étaient luieiix ii même d'en appiM'cicr les avan-

tages, à cause du commerce d'(k'liange(|u'ils ]K)uvaient

plus aisément avoir avec les Franrais. Kniin les Mo-

hawks eux-mêmes se lassèrent de la lutte, et le père

Le Moyne, ayant choisi lesltords de leur rivière pour sii

demeure, pi it la résolution d'aller s'y iixer, dans l'es-

poir encore peu fondé d'arriver enfin à inspirer à leur

nature sauvage des sentiments plus doux et plus con-

formes à la civilisation chrétienne.

Les Onondagas paraissaient agir avec plus de fran-

chise, et on leur envoya le [lère Dablon et le père

Chaumonot, (\\\\ était d'origine italienne (KiiiS). Ils

furent re(;us avec une hospitalité parfaite à Onondaga.

principal village de la tribu ; ils firent connaître aux

anciens le désir qu'ils avaient d'exposer en plein con-

seil, dans une assemblée générale de la nation, les in-

tentions de ceux ([ui les avaient envoyés. (Vtte propo-

sition fut agréée, et l'assemblée, réunie à ciel ouvert,

au nulieu des forêts ])rimitives que l'autonnie ache-

vait de dépouiller de leur feuillage, fut des })lus nom-

breuses. Le père ('haumonot connaissait parfaitement

leur langue ; il parla de la religinu chrétienne avec

une éloquence et des gestes tpii ravirent les Onon-

dagas '. Dès qu'il eut fini . un orateur le remercia au

nom de tous du zèle qu'il témoignait pour leur pro-

curer une félicité éternelle. Le lendemain, les chefs,

ainsi que leurs tribus, environnaient en foule les deux

'f
• Journal de Dablon, nov. 5, !,">, 16, l'ic, 1053.
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.]i''<iiitt^s, avec ItMirs cliîiiisoiis de 1»'hmiv(muu' : — llcii-

H'iise teri'e, cliaiituient-ils, lit'ui'cusc tcnv 1 (juc celle

où les Frini(;ais vont dciiUMircr. — Kt le gi'aiid saeheiii

conduisait le dueiir <'ii disant : — Bonnes nouvelles!

Itonnes nouvelles î Nous avons bien fait de jtarler en-

sendde; nous avons bien l'ait de recevoir le messager

du ciel !
—

On conuuença aussitôt à bâtir une chapelle, et tant

de gens y mirent la main, (|u'elle l'ut aciievéc en un

jour, et ([ue ce jour-là même «m y Imptisa un catécliu-

mène. « Au lieu de marbri' et dcMuétaux précieux,

nous n'avons employé (pu» iU's écorces d'arbre, écrivait

Dablon' ; mais le chemin du ciel est aussi bien ouvert

à travers un plafond d'écorce ((ue sous des cintres

d'or et d'argent. » Dès lors, les missionnaires firent

toutes leurs fonctions jivec hi même liberté (pu> s'ils

eussent été au milieu delà (idonie, et ils rencontrèrent

bien des (ururs dont rKsj)rit-Saint avait déjà ])ris pos-

session. C'est ahisi (pie l'Kulise ('atholi(pu' s'établis-

sait au sein même «lu territoire actuel de New-V(»rk.

Les lettres-patentes des Cent-Associés l'enlermaient le

bassin de toutes les eaux tributaires du Saint-Laurent.

Les Onondngas demeuraient exclusivenuMit '^ur l'Oswe-

goet sesatiluents; leurs terres faisaient donc partie des

possessions de la France , dont elles portaient le lis,

einblême de nos monarcpies, avec la croix qui annon-

çait la présence du Christianisme dans cette contrée.

r l
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l'aiiv venir iiiu' colonie j'rnnraisc tliins lu terre de

OinondiU'';is ; et, (luoiiiiie ectte tentiitive ex( it:ît 1;
'
j:*-

luusie (les .Molinwks, dont les «rneniers rotUiieiit en-

Tore :ij»ivs les Hnrons l'iiuitiis autoui" de l'de iVOy

k'-A\\<. ('ini|n!inte rnin(;:ns ^ «'inbnninerent |)oni' Onon-

«lagii. llai'iinjiiies, iestins, chants et danses, l'ien ne

l'ut épargiu' dans cette bonruade [)our lenr ténioi«2:n<>)'

la joie »[u'on avait de les voii'. Dans nn conseil liéné-

ral (|ui se tint ensnite, le père ChannutiKtt parla avec

la niêmeél(Kpience(]ne la première fois ; le même j(tm',

les dépntés desCayngas vinrent demander nn mission-

naire, et on lenr accorda le [»ère Mesnard. Tont pa-

raissait déjà en monvenient cIkv. les Onondîijras ponr

embrasser le (.'hristianisme, et ii t'alhit aj^randii" do

l)lns de moitié la cliapelle, t[ni m* ponvait pins contenir

tous cenx ([ni s'y rassemblaient an son de la petite

cloche. Les Oneidas écontèrent anssi la voix dn mis-

-loni laii'c ; et. dans les commencements d» r uinee

ir»r>7, ("hannionot atteignit h's tej-rcs pins fertiles et

plus penplées i\vii SencM'as. L'iniluence reliuiense<le la

France était nlantée dans les belles > ;,'lées di, New

York (.ccidental. Les .Jésuites pubbaieni la loi de

Jésus-Christ des bords du Moliav/k aux rives du (îe-

nesée, Oiiondaga demeurant le • "ut c(nitral des n»is-

sions iro([Uoises '

.

Mais la nature -jauvage de ces tribu' n'était pa^' en-

Mesii.iril, Rclahuii. Uijii-T, p. lo8. — HvlMiun, liJ3»j-7, iha|>. {7.
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l'urc cliunfivc. Dans ce t<'iiis-là uit''in<', It-s Ir.ujunb iai-

sai(^i»r une <2'iu'n'<' ir«'xteniiiiiutioii ;i lu nation dcv

Kriôs, cl dans le ndi'd de I'OIum '. Des captifs t'iir<Mit

anicncsdc ccscuntivcïr et livres anx llaiiinicsdiins loni'»;

\ illaifos; mais (pic ])unvait-on attcndrcdeccsharlmiv ;,

qui ln'filaicnt nicin<' de petits entants avec des iMliiiie-

uientsdeciMianti' inonis:' ii .Nus vies, disait Mesnaid, ne

sont pas en sriretc'-. » A (^iiéi)cc et en France, on treni-

lilait poiiries missionnaires. Ils loidaient les pas de leurs

iVèresqui avaient été bouillis et l'otis ; ils demeuraient

piirmi des cannibales ; ils avaient à soiilVrir la laim, la

soil", la nudité, tons lesobstaclesde la n!itiire<le('es lieux

sauvages; et l:i premier*' colonie française (pu tenta

lie s'étalilir près il n lac d'OnondaL'a eut à sontîrir de

la lièvre, causée i)aj' l'excès de la clialeiir, avant même

de ponvoir préparer ses liabitati(»ns. Maluré' le bon ac-

cueil (pie les Fran(;ais avait'iit re(;n d'abor.l, ils ne lî'i-

dèrent nas à voir »iu'on les re<rai niait lie m;'. Il vais

œil. Dans une collision (pu eut lien sur le^ Iront km ;'s,

les Onéidas .'issassinèrent tiviis Kiam.'ai-. D'Ailleboust,

qui commandait à (Québec en l'absence de i.au.Mjn, tir

saisir tous les Irotpiols «pii se trouvaient sur les terres

de la colonie, j>our les punir de l'attentat commis par

les Onéidas. Il n'.'xécuta cependant pas ses menaces

a la rijL?ueui' A les Français, av;int découvert

une conspiration ourdie contre .uX parles Onondagas,

parmi lesquels ils ^'étaient établi- , après avoir vaine-

il

' Ii'ji) I.equien, p. 1 15.
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ment rét'laïaé îles secours de Qiiéljee, ultîîmlunnèrent

la chapelle et les maisons ([u'ils avaient construites

(Itnis la vallée (le rOswr'go (1058). De leur enté, les

Mohawks forcèrent le père Le Moyne à se retirer, et les

Français et les Cinq Nations se trouvèrent de reclief

en état de guerre.
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CHAPllRE V

m rus i.a nomination di: inANt^ois lu iwai,, vKAiiu.-APosiouQn.

m; i\ >otvi:i.i,i:-KnAN(i:, .Msor"\ ia ri> m i.a

01 i;nui, i>i:s iito(irois, in HWil.

Il

>cr.s^ili? d'un siiporiiur crclcsiaslitini' <lnn.s la nilonic, pl iiisiillisnnre ilc> >inipli>

niissionnaiiTs .i s'opposer aiiv ili'sordrcs. Ciipiiljiù des niarcliands fr3ii(,ai-.

I.'alilir de ^)iia\lns, (jrand-vicairi' di- rarrli("vO'|iii' de lloiini en Canada. Il

iriie les fondcmi'iils du Sfininairr de Saint-Siiipirr à Moniroal ;ICr>7 . Nrcpssiic

delà puissance l'piscopaie en (lanada. François de l.aval est |uo|iosi' poiu- (elle

(Ii;:iiil0 fi la reine. Naissanee de Laval. Soi 'luealion. Ses éludes. Il deNieni

(iroire cl renonce à ses licncliccs. Il refuse revcclié de la >()uvellc-I'rance. .Se

décide à l'areeplcr. nillieiillôs à ce sujet enlre la cour de France ei celle rli»

Home. Filles soni .iplanic^. Consecralion de Frauvis de l.aval I6.')K;. 1,'arelie-

vei|iic de lloiien elierclie à Ini susciter des olisiacles. Menées de l'alilié do

(Jiiaylus à ce sujei. Progrès du séminaire d<' Saint-Sulpiee de .Montréal. Fonda-
tion (le I liô|iilal t;eneralde celle \ille. Heureux elTels de la con(;rei;ation londee par

la Sd'ur .Marguerite Boiirneuis. F^nihurquement de François de Laval. Son arri-

vée devant yucliec (H):)'.»;. .Aspect imposant de cetle ville. IlOceiUion du

vicaire-ap(>si()li(|uu dans le Canada. Il cherche à faire recoiuiaiiie partout sou

aiitorilé. Ilésislances qu'il éprouvt? à cet épard. L'ahhe de (Juavlus refuse de la

recoimaltie. Celui-ci est rappelé à Paris cl ohliué de se rendre à llonic. Vie

.ipo>iolM|ue de François de Laval dans le Canada. Triste eondiiion de la colonie

pcnd;.,.t les hostilités des Iroquois. Salutaire influence de !'episi")pai. Mi^siou

du prre Mesnard. Sa disparition et -^a niorl.

Telle était h situation (lcl;i \ouv('lli'-Franf,'(% lor.s-

<lU(iii ajtprit il Québec ([ue des né^rociatious axaient

l'té entiunées avec Home pour la nouiiiiiitiou d'un vi-

L'!iii'e-ii[)ostttli(|ue au Canada. Malgré le zt'le (jue U"

-Te: uites déployaient dans leur.- missions, et le dévoii-
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iiuMitdoiit il- iivaiciil (l<'j;i (luiiin* t;iiit "li- [hcuvcs aii?isi

liit'ii dans l("h villes ((lie dans les Inirts sauva^i's, ils

-entaient <'<nn l)ien 1; i présence <l un snpenenr ecclesias

li(|ne, revi tn d nn earaetere ea|»a l)le d en nnnoser

était devenue néeessairt' dans la eolnnie pnnr renu'dier

anx désordres <(ni ('(»niineneaieiit à s y intrndnire '. l,a

ici venr était alors encore assez grande jiartont, et se

sentait cliez U's Sauva;r)\^ chrétiens de la persécution,

chez les colons de l'adversité, dont elle est pre-ijne

inséparable. De])nis plusietus aimées néanmoins, on

se plaiuiiait des désordres (|ni avaient lieu à Tadoii.s-

sae , occasionnés surtout ])ai' les Français , tandis

que (les liarhares à peine haptisés taisaient leiu' pos-

sible pour les anvler. Il s'agissait de T ivrognerie,

pourla(|uelle ces peuple,^ avaient un penchant qu'ils ik^

connaissaient point a\ant d avoir eu de (pioi le sa-

tisfaire, et dont ils n étaient j)resque })lus les maitres

une t'ois (pi'ils avaient commencé à en prendre l'hahi-

tude. Les jiremiers chels de la colonie avaient trop de'

'li .'t dreligion et ue zeie, pour ne pas s ojjpuser au commerce

de l'eau-de-vie, ([ui servjlit d' imoree au vice en le t;

mentant, et jamais on ne les soup(;oiina, comme le fu-

rent depuis quehpies-uns de leui successeurs, d"a\'oir

vnidu augmenter leurs ivvenns aux dépens de la reli-

gion et du bon ordre. Le caractère et la vertu des niis-

si(»nnaires cpii se trouvaient à Tadoussac ne purent

empeclier l'importation et la vente dereau-de-\'ie, ali-

f.liarlcvoix, llisloire ilc lu ^ouiiUc-Francr.
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iin'iitt'i';- ]tiir l;i ('ii|ii(litô des KmojK'ni?, vt lu fîicilirr

(|ii'il>- iivîiit'iit t'iisiiitc ;i siitistairc k'iir,' plii> Itriitalcs

liassions.

le ti'in|ts (le tels |)n»^Mv>., «pic lesI ,(' ma 1 IM (11 prii (

ilirl'xlcs Saiiva;:('S ))riÎMCiit d Aill('lMlll^1 de lialir mic

|Mis"\i |M»ur V rciilii'rmrr ceux i|ui, |tar l('iir,-> M'andalo,

t!""'iil>l!iicMt la |tictc (le leurs tVi'ic-. l/> (If'Nirdrt s : "ae-

enirent avec le tem|).> cl se r(''j)aiidivent Itieiil"! dans

lente la (tlniiic. Vw aiHonr el'fV(''ii('' dti luev (|ne l'on

rai>ait en vendant des li(|ncnrs spiritnonses aux Sun-

va;;cs ga;;na les enlon> le< uns après U's antrc>. On

Cil V il al(M's emitractcr des niaria;j[es sans aneinic sane-

li'Mi reli;^iciisc , d'antres iornn's ])ar de niainais prê-

tres, rebuts de Icnrs diocèse, an in(''|»ri> de tontes les

rèLiies canoni([nes. (^ne pouvaient contre de tcl.> niaiix

leMnissi(»nnaires de la enni]tajj;niede Jesus .^ t^lne pou-

vaient les prctrcs isoles, venus dans la colonie avec

(PS )Kinvoirs rc(;u^ des cvë([U( de F raiice rpn pn-lcn-

(laient exercer leur juridiction sur 1(; Canada ? Ahan-

(lonnés à enx-niLMn(,*s, sans appui, sans autorité supé-

rieure à laquelle ils pussent recourir dans lein> besoin."-

spirituels, ou (pii init donner une liante sanction à leurs

]>in'oles, ceux-ci devenaient (pieUpielois eux - nieines

1111 (»1>jet de scandale pour les iieiiples. D'un autre coté,

les .Jésuites savaient bien (pie, seuls, ils ne poin aient

espérer d'établir sijlidenient TFiglise ('atlioli(pie dans

le Canada. S'ils convertissaient quelques tribus saii-

vaLres, d'autres tribus arrivaient bientôt, enneiniesdes

premières . (pii les massacraient m le,- <1 i-pei>aient

•I:
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avec IcMi's luissioiiuiiircs, incdidiitiit leurs villii»r«'s et

leurs chiijK'llcs. Kt il siiftisnit souvent d'un eouixle t<>-

niiihiiuk |»iMii' abattre en un moment ces eluvtient('>, et

]>our ne ])lus laisser (|U un \ a;:ue souvenir de ces i ta

hlissemeiits ([ui avaient été si florissants.

(.> uel(|Ue années avant la nomination du vicaire

a|)()Stoli([ue, M. de Quaylus, al»l>é de Loc-l)ieu, était

venu à (^Miébec, muni d'une jU'ovision de ^urand- vicaire

de rarclievê(|ue de Uoiieii. Mais comme la juridiction

de ce prélat sur la Nouvelle-Krance n'était i'ondée sur

les,aui'iui titre, et ((Ue les évê(|ues de Nantes, de Ueni

de Saint-Malo, et de ly.i lloclielle, avaient les mêmes

])rét(Mitions t[ue lui, ralibéde Ouayliisne put réussira

se taire reconnaitre de tous pour }:rand-vicairc, et

s'en retourna en Kraîtce. Acc()mi»a;nié dv^ déitutés d1'

le V

lu

séminaire de Nunt-hulpice de ! ans, (pu avait cte

fondé tout récemment par M. oru'r, il revint en Ca-

nada en !().')", alin de prendre possession de l'ile de

Montréal, dont la projtriété venait de passer entre les

mains de cette coiiLnvifation, et])onr y établir un sémi-

nair(^ sur le méuh' modèle. Cette Ibis, loin de lui faire

la moind'.'e opposition, toute la colonie se montra cliar-

H!'.v de voir un cor))s accrédité, juiissant et fécond en

sujets distini!;ués, se charger de défricher et de faire

]K'uplerune iledont les ])remiers possesseurs n "axaient

]»u réussir d'une manière comjdète dans rétai»lisse-

inent (|u'ils V iivaient fait. La fondation du séminaire

de Montréal, tout intéressante rpi'elle fût ))onr la co-

lonie, n'amenait toutefoi> aucun cluuu'.Liiient dans sa
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sitiiiitioii. et ctiiit. moins encore (pie les missions «les

Jésuites, en état de donner un fondement stable îi ce

«|u'()n nommait ré<ilise du Canada, lai effet, aussi

lonirtemps qu'il n'y avait ])oint dévê(|iu' , il n'y avait

jxtint d'éulise véritable, et ti>ut le bien (pie faisaient

individuellement <»ii citUectivenient les prêtres et les

missionuiiires, reli.irieux (»u séculiers, ne pouvait remé-

dier aux maux et aux daii'zers dont la reliirion vêtait

environnée.

Les plaintes de (pieUpies personnes sa^^es se tirent

entendre enbn à la cour ; elles se joio-nireiit à cdles

des Jésuites du Canada, (pli tirent comprendre (pi'il

n'v avait ])lus désormais moyeu de résister aux désor-

dres sans cesse croissants, si l'on n'envoyait unévé(pie

dont le caractère fût capable d'en im]K>ser. Ceux (pii

aimaient véritablement les intérêts delà reli,uion \m\v

elle seule se S(tuvinrent de tout ce (pie le ])ère de H\\u-

des avait dit au sujet de la Chine et du Jaj)on, et i'(»n

comprit ([lie de simples missionnaires, (piels (pie fus-

sent d'ailleurs les ])oiivoirs dont ils étaient revêtus,

étaient insuffisants pour constitiu'r l'é^ulise au Canada,

})rivée de l'action immédiate de l'évi'ipie et soumise à

la juridiction d'un siège particulier, troj» éloigné pour

lui conimiini([uer son influence. La chrétienté cana-

dienne, disaient les Jésuites, n'était après tout qu'une

œuvre inconii)l('te et transitoire , sans (^spéi'ance de

stabilité ni d'avenir.

La reine -mère, Anne d'Autriche, à ([ui l'oii en

avait ])arlé pendant sa régence, fut d'avis (|ue pour

1 (3
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rctuplii' lit cliui'^c ('])is('o|)al(' «mi Caiiadu <»ii cliuisit un

(les ancicMs inissioniiMircs :(;ll('j('ta. (lir-(iii mniic '

les yeux sur le père l'aul Lcjcuuc, (|ui avait uctuvcr-

n(' la uiission pciulant plusieurs anucrs; il était al(»rs

à Paris, fort <)('('U|k'' (le ladirection dv^ ànicv. et dans

nue uraudr r(''])ututi(in de sainteté et de prudence ;

mais les .1 ('•suites représeutèreut (pie leur in>tiîut ne

leur permettait pas d"acce])ter cette diiruité. et ils pro-

posèrent Talilté de Mnnti.uiiy. ([ui '

î a<rréé.

Fran(;<iis de liiival-Montnior'M' \ . >\\\s connu dan>

sajeunesH' sousleuoni d'al>l)étle utiuiiy. ('tait né à

La\ al . le ;U) avril Hi'ilî , ai tei,ij)S ni- iue(pi«'('Iiaiu-

plain. lieuteinmt du luaréclial de .Nfontuiorency, \ ice-

l'oi delà Nouvelle-Krance, édifiait les uuirs du cliàteau

de (Québec. Il fit avec distinction ses études au coll(''!:('

de la Flèche, et re(;ut la tonsure à rà_<:-e de neuf ans.

Trois an> après, il lut fait chanoine (rKvreux. dont

le siège é])iscopal était occui)é |)ar un de ses on-

cles. Mal<rré la mort de son frère aine, (pu le laissa

vers le niénie temps héi'itier du titre et des hiens de >a

ami lie, il n'en denu'ura pas moins fidèle a sa vocatu»n;

il i'en(ui(;a à ses droits en faveur d'un plus jeune frère,

et alla terminer sa théolo«i"ie à Pai'is, où il fut ordonné

])retre à l'âge de viuiit-cinq ans. Ayant renoncé en-

suite à son bénéfice, il se joignit à la congrégation de

la Sainte-\'ierge. iviniie vers (;e tem})s-là ])ar le })ère

Ba'i'ot, au faubourg Saint-Marceau, à Paris, et ensuite

Cbitiicvoix, Histdirvilc lit Mmuclk-l'iuncc. I. ii.

lii

i' ;.
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il rKnilitîiUf (le M. (le liciMUTcs. suii umi, pivs de

Ciun I , on 1 1 Sf 1 (ll'IUil |>ill l\-ti. inc litat lOII

prière et les hoimcsdMivrcsd ï -ut «;einv, à lu vie aj »()S-

roi i((iie, il \iU\Ui •lie 1) leii ne tanlii pus «le i appelei'!«

( 'liai'p' (le lîi direction des iiospifalières de Cncii. il fut

oltligé, après ([u'il les eut réi'orinées, irentrepi-eiidre.

polir leurs intérêts, ni \oyati'e ii l'aris, durant lecp'.cl

il se lit connaître avantaufiisenient à la reine-mère: et

ce l'ui (pie, sur lit recoiunuiiKUition (lati de> .) esnites.

il fVi -.UsiatiH' iioiir révêché diiCaiiad.i. de lii nianièi'e

la pins iiîiiteuse. Il chercha vainement à (lécliar*i[;er

sur ui! auti'c le fardeau (jifou voulait lui imposer : ses

amis et son directeui- lui en tirent une ol>li}i;ation de

conscience, et il ne se décida eiihii a 1 accepter (pi ;i !ii

c<niditionde n'idler en ( anada (pi'avec le titre de\i-

caire-apostolupie, (pu lui paraissait plus aise a porter

([ue celui d'évêipie titulaire.

(^uehpies diriicultés s'élevèrent à ce sujiM entre le

Siiint-Siéji'e et lacourde Frar.(e, à ([ui appartenait la

iiomiuiition des ('ve(pies du royaumee. L' nouveau vi-

caire-apostorK[ue devant étendre sa juridiction sur un

pays et des peuples considérés comme Fran(;ais,lacoin'

ne voyait pas de bon œil ([u'il sortit des règles com-

munes à toute l'église galliciiiie. Home, de son C(îté.

s appuyait sur les règles de rKgliseet sur un droit in-

disj)Utal>le, en soutenant tpruu vicaire-apostolique ne

]>ouvait dépendre ipie du Saiut-Slége. Ces dit'iicultés

traiiuM'ent pendant rpiehpie tem]>s l'alTaire eu Inu-

giieur. Kiilin on s accorda à laisser l'éulise du ( a uada.

:»
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œmnuMX'lle (lu Piiy, relever iinniédiatciiieiit du Suiiit-

Siûge , en iil)audonMinir au roi de France la nuniina-

tion et la présentation des évéques vicaires -iiposto-

li(|ues'.

('es difticultés étant une t'ois aplanies, Fran(;ois de

Laval regut ses bulles d'Alexandre VlIT, qui lui confé-

raitJe titre d'évéque de Pétrée iii parlihiis (l'étra en

Arabie), et de vicaire-apostolique de toute la Nouvelle-

France. 11 avait alors trente-six ans. 11 fut sacré dans

l'éj^lise de l'abbaye de Saint-Gernurni-des-PrésàFaris,

par le nonce du Fape, assisté de F illustre Abelly, évo-

que de Rhodez, etd(; M. du Saussay, évéque de Toul,

le S décembre UioH, jour de Flnunaculée Conception

de la sainte Vierge, à laquelle il eut t')UJours beaucoup

de dévotion, et qu'il cboisit<lepuis pour la patronne de

sa cathédrale, conjointement avec saint Louis, roi de

France.

A la nouvelle de la nondnation de l'abbé de l^aval,

l'archevêque de Rouen, <pii s'était habitué à considérer

le Canada connue une ])ortion de son diocèse, chercha

à, susciter des obstacles au nouveau prélat, et, à son ins-

tigation, le parlement de Rouen osa même lui signitier

([u'il eût à s'abstenir dv tout acte de juridiction dans la

Nouvelle-France. L'abbé de Quaylus, (pii se trouvait

:a,lors en France, fut chargé de nouveau de tous les ])ou-

voirs de l'archevèipie. et partit en hâte ])our le C'a-

nada, atin de pi'év(^nir Lavîd et de prendre avant lui

' Mémoire du In rie de .W*^"" de La rai, |>;ii' M, ili- l,i TcMir, dans lo liililiolli('i|Uc

ilji séminaire de ^^uéboc.

\(l
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uîKMiouvcUe possession du ])}iys. Il y iirrivu oft'pctive-

nu'iit assez loiifitcinps avant le vicaire-apostoliqne, ins-

titua «liverses paroisses et nomma des curés qui recou-

rent de lui leurs pouvoirs '

.

La eonj2;régation des prêtres de Saint-Snlpiee , à la-

(pielle appartenait ral)l)é deQuaylns, tondnteurdu sé-

minaire de Montréal, avait déjà posé les ))ases de l'in-

lluence dont elle jouit encore à juste titre dans le

Canada, où elle est devenue si puissante. Pour asseoir

davantage cette influence et ins})irev de la conliance

à ceux ([ui venaient s'étaldir dans l'ile dont ils étaient

les possesseurs, les prêtres de Saint-Sulpice avaient en-

gagé des personnes pieuses de France à se réunir pour

fonder un hôpital àMcmtréal, sur le modèle del'IIotel-

Dieu de Québec. M"'"' de Hullion donna soixante-deux

mille livres; La Doversière, lieutenant-général au pré-

sidial de la Flèche, y consacra une partie de sa fortune,

et C(^ fut par son conseil (pie l'on choisit pour desser-

vir cet hôpital des filles de l' Hôtel-Dieu de cette même

ville, dont l'institut a depuis été érigé en religion par

le Saint-Siège. Ce fut la demoiselle Mance, dont j'ai

parlé ])lus haut, cpii requt les Hospitalières à Montréal,

et, tant qu'elle vécut, elle voulut toujours être chargée

du temporel de leur maison. Chomedey de Maison-

neuve la seconda vivement, en consentant à se con-

tinuer au gouvernement de cette petite colonie, après

(pie l'île eut changé de seigneurs. L'étahlissement du

\''%'

' Ihiil.
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sôniiiiairc et ('cliii dt* l'IliHcl-Dieii avaient iIuihk' un

jrrand essor à la ville (lui e()nnnen(;ait à se former à

Montréal. Fille le devait encore à Marguerite Bour-

jjeois, cette sainte fille (jui , plusieurs aimées aupa-

ravant, avait suivi Maisonneuve en Canada. Sans

autres ressources (jue son coura<>;e et sa confiance en

Dieu, elle entreprit de procurer à toutes les jeunes per-

sonnes de son sexe, t|uel(jue pauvres et (pielipie aban-

données qu'elles fussent, une éducation (|ue n'avaient

point àcette épocpie. dans les royaiuiies les plus ])oli-

<'és. beaucoup de demoiselles de condition, et <'lle \

réussit au point, <pi'on \'it avec étonnement des fem-

mes jus(pie dans le sein de l'indiuence et de la misère

])arfaitement instruites de leur reliirion , ([ui n'igno-

raient rien de ce cpi'elles devaient savoir pour s'occu-

per utilement dans leurs familles, et cpii, par leurs ma-

nières, leur langage et leur politesse, ne le cédaient en

l'ien à celles qui, en France, avait été élevées avec le

plus de soin. C'est la justice (pie rendaient et que

rendent encore aujourd'hui aux filles de la Congré-

gation tous ceux (pii ont fait quelque séjour en Ca-

nada.

La fondation de ces divers établissements, dans la-

(pielle l'abbé de Quayhis avait eu plus ou moins de

part, en sa qualité de supérieur du sémiuîure , n'avait

pas laissé de lui donner une grande • n'ité dans

la colonie, et surtout dans l'île de ]\Ionti .. ; aussi dès

son retour au Canada, après la nomination du vicaire-

apostolique, avait-on paru bien mieux disposé à le re
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j'oiiiiiiirrc ])i)iii' le uiaudaîîiii'c et le vicaii'c métro-

politain (le l'archevêque de Koiien (pie la ])remière

ibis.

Fraiiqois de Laval s'inquiéta peu néanmoins de tou-

tes ces menées. Fort de sa conscience et de l'autorité

dont le Saint-Siège l'flvait revêtu, il fit tran([uillement

les pré] )a rat ifs de son voyage, et s'embarcpia àlaKo-

chelle, le jour de Peuples Ki.'H), emmenant à sa, suite

MM. Ango de Mezerets, de Torcapel, Pèlerin et de

FxM'nièrcs, neveu du ti'ésorier decen(mi, ainsi que le

])ère Jérôme Lallema'id, oncle de celui ([ui avait été

martyrisé par les Sauvages. Api'ès un voyage favora-

ble, ils arrivèrent heureusement, le M) mai l()o9,

devant l'île Percé, ù l'entrée du fleuve Saint-Lau-

rent.

La nature qui commenc;' à se dérouler en cet en-

droit jusqu'à Quél)ec ])résente îï l'œil étonné une suite

de tableaux dont rien en Amérique ne peut sur-

passer la magnificence et la grandeur. Un mois après,

joiu" pour jour, le navire qui portait le premier pas-

teur du Canada et ses saints (.'ompagnons, doublait la

pointe Lévi, qui forme dans le fleuve un coude en face

de Québ^o, et jetait l'ancre devant cette ville. Ce dut

être un beau jour pour ce digne évoque que celui où,

pour la première fois, il aperçut la cité que Dieu

,

dans sa miséricorde , lui avait réservée pour être le

siège de son apostolat. Un bassin superbe, où ])lusieurs

grandes escadres peuvent mouiller en sûreté; un fleuve

immense, dans lequel s'élance avec im])étuosité une

4^
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cascade majestiunise'; uiu' lu'llc et laitue rivière''^; df

s

riva«!;es partout Ijordcs d(^ l'ochcrs escarpes , et parse-

més f;à et là de hautes et sombres forets : tel est le spec-

tacle '|ui s'offrit tout à cou[) aux regards de Laval, et

dont la vue avait si vivement fra])i)é an))aravant le

coup d'œil du pieux ('ham])l!iin. Sur la pointer du cap

Diamant se montrait le château Saiut- Louis, hati par

ce grund homme , avec les clochers des églises et des

monastères, dont la croix dominait h lleuve et la gi-

gantesque nature qui l'environne.

On savait à (Québec que Fran(;ois de Laval avait

été nonnné vicaire-îipost()li([ue de la Nouvelle-France ;

mais le navire chargé de porter la nouvelle de sa pro-

cliidnc» arrivée, battu par de mauvais temps , n'avait

pas encore touché le Canada ; aussi la sur])rise égalâ-

t-elle la joie de la colonie en a])prenant ([ue le vais-

seau mouillé dans la rade amenait son premier pasteur.

Toute la population se réunit devant le cliAteau et ac-

compagna le vicomte d'Argenson, alors gouverneur de

la Nouvelle-France, au devant du vicaire-apostolique.

Laval, environné de ses compagnons et du gouver-

neur, monta dans la ville au son des cloches et au bruit

de toute l'artillerie du fort. Le vicomte le mena à

l'église paroissiale, où l'abbé de Lauzon, exerçant les

fonctions curiales par provision de M. de Quaylus, le

' La cascade ou saut de Monltnoreiicy, de 2^0 pieds de liaiileur, tombe dans le

Saint-Laurent, h sept ou huit milles de Qui^bec.

^ La rivière Saint-i^tiarles, qui se jette dans le fliune, à côté de Québec , dont

elle forme le pori.
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r('f;ut avec tout lo respect et hi soumission (ju'il devait

à sou supérieur ecelésiasti(|ue et l'aecouipagua ensuite

au ehâteau, où tout le clerué de la ville et les pères

jésuites vinrent lui rendre leurs houiniages.

Ce l'ut clicz ces reli<rieux (^u'il alla loger, dunint les

premières senunnes de son séjour à (^uébee ; on lui

prépara ensuite un appartement (lé[)endant d(^ rilôtel-

Dieu, et il y demeura ju'ès de trois mois, avec

les prêtres i[u'il avîiit auu»iu'S avec lui. Sa troisièuu-

habitation fut le pensionnat des Ursulincs, (prona^ipc-

lait alors le Séminaire, où il ht faire une clôture (pii

l'en séparait, afin d'y demeurer canoniiiuement. Mais la

gêne {[\w tant de personnes donnaient à cette nuu-

son lui fit ensuite accepter la maison de ^f""' delà Pel-

trie, où il demeura deux ans. Il acheta après cela une

vieille maison, près de l'église, sur le cimetière, ([ui fut

transporté ailleurs ; c'est là qu'il fit bâtir le presby-

tère, où trois ans après, en HH)2, vinreiit se joindre

à lui les abbés Dédouit et Henri de Bernières, autre

neveu du trésorier général, ([ui fut plus tard curé de

la ville et pivmier doyen du cluij)itre '

.

Le premier soin de l'évêque de Pétréefut de chercher

à faire reconnaître son autorité dans la colonie, malgré

les obstacles (pie l'aljbé de Quaylus crut devoir encore

lui susciter. Celui-ci avait défendu même à l'abbé de

Lauzon de laisser François de Laval prendre possession

de l'église ])aroissiale, et les religieuses de l'Hôtel-Dieu

H
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nicontcnt cUos-iiumn"*'. diuis Iciii's uRMiKiiivs, (|u'<'lles

lu'isitèrent ([U('1([ih; temps :i recevoir le vieaire-apos-

toVuiue, dont on ignorait généralement les vérita-

bles attribntions et le degré d'antorité. Mais on voyant

la prompte ()l)éissanee de celui ([n(î l'abhé de Quaylus

avait nonnné curé de Québec, elles jinirent par suivre

son exemple. Agissant plutôt en évê(|ue titulaire qu'en

vicaire-ai)()stoli(pie, le prélat établit ensuite une ofli-

eialité à (^nébet!, pour conuaître <les causes ecclésias-

ti(pies, et l.auzon fut récomjjeusé de sa prompte sou-

mission par la nomination à la cliarge d'oflicial ;

Torcapel i'ut nommé à celle de })romotour. A la suite de

ces divers actes, Franr;ois de Laval fulmina ses bulles

dans toute la colonie et défendit de reconnaître d'autre

îuitorité ([ue la sienne. Il trouva néanmoins encore de

la résistance ù* Montréal, où l'abbé de Quaylus, se fon-

<lant sur l'incertitude des pouvoirs d'un vicaire-apos-

tolique, et leur incapacité, selon lui, d'étaldir une ju-

ridiction précaire dans un pays soumis dtipuis longtemps

à la juridiction d'un archevêque titulaire, continuait à

exercer celle de vicaire-général métropolitain de Rouen.

11 fallut plus tard une lettre de cachet pour le forcer

à quitter le Canada; et, après son arrivée à Paris, il se

trouva dans la nécessité de se rendre encore à Rome,

])0ur se justifier du reproche, peut-être un peu fVmdé, de

'Â'f

' Htsioiri' (Ir rHi'ili'l-Dirii de Qin'bi'



I»l CANADA 91

.I;iiis»'nismt', (lu'on Ijiisiiit cuntn' lui, iiii trihiuiiil du

Saint-Siéjîe, diiiis l'espoir d'itljinsscr l'iiitliiciicc crois-

siiiito du scMniuiiiro de Moiiti'éîil.

]\Iid<iiv les ravîm'cs d'inK' nudad'u' contiiiricusc (\\â

onvîdiit QuélxH' v(M"s cette é|M)(iue,{'t([ui doiUKi (lecasion

îi ri'véiiue de IV'ti'ée d'exercer sa c1iarit('' dans les mai-

sons et l'Hôtel-Dieii, le jnvlat continuait activement à

s'occn])er de l'or^jjanisation de son diocèse. Les Jésuites,

(|ui avaieîit (rîd)or(l occu])(' toutes les cures du ( 'nnada,

les abandonnaient avec joie à mesiu'e (jue le nombre

des ))rêtres séculiers augnuMitait ; ils ne s'adonnèrent

([u'avec plus d'ai'deur à leur sainte nnssion parmi les

Sauvages, tout en continuant iï servii* de directeurs

dans (piel([ues monastères. Après les cures des villes,

on donna à ceux-ci les ])aroisses de la côte de Beaupré,

près de Québec, les seules encore ([ui fussent orgitnisées

dans la campagne. En tout et partout, l'évéïpu' était

le premiei" à l'œuvre. On ]o vit plus d'une fois admi-

nistrer les sacrements à la ville et à la campagne, seul

avec un prêtre, ou Inen un domesticpu', rannmt dans un

canot en été, en hiver marchant sur la neige avec des

i'at[uettes *
,
portant sur le dos sa chapelle et un moi*-

(;eau de j)ain , souvent sa seule noui'riture dans ses

courses apostoliques. C'est de cette manière qu'il fit

sa première visite épiscopale ])our administrer le sacre-

ment de la Confirmation, et pour déterminer les lieux

ri

' Les riiquelles sont un lissu de liinières de eiiirs el de lia^'iielles de hois, de

trois pieds de long, ayant à peu prés In forme des raquettes à jouer au volant.

Un se les met aux pieds en Canada, pour marcher sur la ni'itre. afin de n'y pa* en-

fonrer.
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oi'i il îivnlt dessein (le l»i'itii'«les églis(*set(r(Ti<ror des \m-

roisses. 11 (•(lutractii dès lovs les •j.cniies des iiilinnités

(|iii riic('(iiiii»;i,iirièrent diii'iint tonte sii vi<',et(iui le tor-

eèi'eiit (liiHs l:i suite ii se déiiietti'e de son évèeiié.

Dès les premiers mois de son séjonr en Ciinadii , il

!il)lirit (|n'on iiviiit déeonvert jdnsiein's nations jns(|n<'-

là ineonnnes, an nord et à l'onest dn lac Ilnron. .Mal-

gré les dan<i('rs dont son éu'lise était environnée par

ral)aii(lo.i de la colonie et les ravaji'es des Iroqnois, il

songea anssitôt aux moyens de les taire éclairer des In-

mières de l'Kvaiigile. Il s'en onvrit au père Lallemand,

qui venait d'êtn» nonuné pour la seconde t'ois supérieur-

général des missions, et prit avec lui les mesures con-

A'enables pour l'exécution de ce dessein. On envoya

aussi un renfort de missionnaires aux nations abéna-

kises, qui devenaient insensiblement toutes chréti<'n-

nes, mais dont la vie errante empêchait cpie le progrès

de l'Evangile m» tut aussi rapide ])anni elles (pi'on se

l'était promis en voyant leur docilité.

A son arrivée à Québec, Laval avait trouvé la colo-

nie en armes, et pres([ue réduite aux ahois, faute de

secours de la mère-patrie. De nombreux partis d'iro-

quois tenaient la campagne autour de Montréal et de

Québec, oîi la nouvelle de l'approche d'un corps consi-

dérable d'ennemis, au commencement de l'année 1 660,

avait jeté une profonde consternation. Les Ursulines

(,'t les Hospitalières étaient forcées de sortir le soir de

leurs monastères, où on ne les croyait pas en sûreté,

et de se retirer pour la nuit au collège des .lésnites. qui
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rtîiit plus tni'tt't plus iiviintagcux )»(iui' lii dôtrusc (Mi

iiviiit d'ailleurs l'ortit'u' le (•(illéuc ainsi (|U(' les deux

coiivcnts, et le uouvci'ucur y tenait une partie «le la

L^ai'nisdU. P>ieii dv^^ colons turent sur le point de tout

(piitter pour l'etourner en France, et les ['rsulines son-

gèrent elles - uiênies plus d'unt; lois îi re[)asser les

mer:

l'LnIin les lro(pi()is se lassèrent eux-nienu's d'une

U'uerre dont us ne tiraient (pie peu de prolit ; on ne

les vit ijIus durant le reste de rannée. Mais vers la lin

de 1 uiver , i)lusi('nrs ))artis se montrèrent encore sur

divers points de la colonie, et y exercèrent, de jïrands

ravaires. L't\i;iise du Canada y j>erdit les abbés N'itinol

et Le Maître, tous deux prêtres du séminaire de M(tiit-

réal: celui-ci fut tué en revenant de dire la messe à la

cumpairne. La coloniey ]>erdit M. de Lauzuii, sénécluil

de la Xouvelle-FraïK'e et fils de rancieii ,u'ouverneur.

qui avait été tué dans une embuscade à l'ile d'Orléans.

Il fallut toute l'éneru'ie, toute la patience et le coura^uc

de Laval pour soutenir, au milieu de tant de (lan<iers

et de privations, son église naissante. Dans ces cruel-

les épreuves, le Canada sentait déjà jus([ue dans ses

ramiticutions les plus éloignées l'iidluence salutaire de

sa présence. A Québec, cpii en était le centre , l'église

s'atl'ermissait en raison menu; des ol)sta(des et des ré-

sistances que rencontrait encore l'évê(pie de Pétrée; et

du ïoun i\o>< missions lointaines, comme des paroisse^

voisines, tous, prêtres et missionnaires. Fran<;ais ou

peuplades sauvages , tournaient les yeux vers celui

T
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(juc Dieu Mviiir iiliicc' mu inilicti d'eux |Mtur cti'c leur

du't'ct leur soutien.

Le |)('re Mesniinl, (|ui iiviiit été ('Jiai";i;é par ses supé-

rieiu's (rjiccdiupa^iiîiei' uiu; l)auile d'Ottawas îi la lîaie-

V(!i'te et au lac Supérieur, pour V londer iuk; uiissidu.

assurait , dans une lettre ([u'on rof;ut après sa ni<>rt,

(jue rien n'avait plus servi à le soutenir au milieu dvfi

t'atiiïues et des immenses privations (pii l'avaient ac-

eompagné dans ce voyajrc, que ces paroles ([ue lui

avait adressées l'évèi^ue de IVtrée , (pTil avait ren-

contré entre les Trois-Hivières et Montréal : « Tou-

tes sortes de raisons, mon cher Père , d(;vraient vous

retenir ici ; nuiis Dieu, jilus fort (pie toutes nos l'ui-

sons, vous veut dans le ])avs où vous aile/-'. » Parti

au mois (l'août KiliO, il arriva, après trois mois du

voyage le plus pénible , à la haie nommée alors de

Sainte-Thérèse, et ([ue l'on croit être la haie appelée

aujourd'hui de Keweemi, sur le rivage méridional du

lac Su[)érieiu'. Après plus de huit mois d'un séjour

presque infructueux dans ce lieu, <.)îi il ne vécut (jue

de glands et d'écorces d'ai-hres pilées, avec un peu

d'huile pour tout assaisonnement, il fut appelé par

les Hurons réfugiés à l'île de Saint -Michel à l'ex-

trémité occidentale tlu lac ; il fit ses adieux à ses néo-

])liytes et aux Frau(;ais de sa troupe, qu'il ne devait

plus revoir sur la terre, et partit avec un domestique

j)our la baie de Che-goi-me-gon. 11 paraît cpi'il prit sa

I ettre du iièti' Mviimid
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l'oute |)!ir If lac tic Kcwci'iui t*t le l'ortiigc. S'i'tanî un

jour si'piiiv (le sou conipîi^niou, uccupé à diar^^cr son

canot, il entra dans unlioiset s'y égara ( l()(>l). Ou ne

le revit i)lus(le|)nis; nuiis lonp;t('Uii)s après, sa soutane

et son Itréviaire lurent reconnus dans une cabane de

Sioux (pli leur rendaient une espèce de culte, en leur

présentant, dans leurs festins, de tous les mets qu'on

servait.

i
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CHxVriTRE VI

i)i;iM is i.i; KKMi.i.r. Di; i. i;\i;yii; i»i: im;tiii;i; amic; m. d WAKioiu.

iiOLVtRNELH l)U (,A>AI)A, 1;N I ()() I , Il h^i; A l,A MOHT

ni; >ii';zy, son hicckssi.ik, i;> I(»6."».

Le h.iron d'Aviiugoiir (;ouveriieur du (iaiiiida; il lolcie la Iriiili- de lï-au-dii-vie,

UL'|>iost'nlalions iiiuiiles du rfvi;i(iie de l'elrée. Il prend des mesures canoniques

conlre les désordres. Libelles et calomnies contre lui. L'cveciue de l'étrée se

rend à Paris pour solliciter l'éi lion «l'un sié^e lilulaire en Canada (.l(io2 . Ac-
cueil empresse (|u'il reçoit du moniii(|iie. I.oiiis \I\' se rend à tous ses désirs.

Fondalion du séminaire de Oui'hcc lOd;) . Ité'^'lcmenls de cetle maison. Ses

cliantremenis. Ilelonr île François de l.aval avec le chevalier de llé/.y, nonnn(^

gouverneur du (ianada. Klabiissemcnt du conseil souverain ou parlement de

yui'bcc. Hospitalité du vicaire-aposlolique. Sa vie commune avec son clergé.

Uéllnxions sur l'inamovibililcdes prêtres. Union du clerRé canadien. L'église de

Qui'bec est érit;ce en paroisse, en faveur de l'abbé de Dernières 'lfiG/« . Pre-

mières cloclies fondues en ('anada. (londuile violente du obevalier de Mczy, uou-

verneur de la Nouvelle-France. Ses exlravananccs. Héelemenls du conseil supé-

rieur au sujet des dîmes. Accusations du major de Mé.-y conire les Jéstiiles. Me-
sures que (lo'l'ert croit devoir prendre à cei é^ard. Le marquis de Tracy nom-
me vice roi de la >'oiivelle-Franee. Le bruit de son arrivée jelle l'effroi parmi

les lioipiois ennemis. Ils demandent la paix (I66.V1. Maladie du major de

Mé/.y ; sa réconciliation avec l'évèquc. Sa nioil cl ses funérailles (I66.T;.

Au inilieu des iiiallunirs lU.' lu colonie, Ifs gouvcr-

iieurs-géiiéraiix avaient iiéaiunoiiis tenu toujours lit

main assez ferme à l'exécution des ordres qu'ils avaient

donnés eux-mêmes de ne point vendre d'eau-de-vie aux

Sauvages. Le l){iron d'Avaug'our, qui venait de succé-

der un vic(»n>>« " ^i-...oii,v;(»u, jivait décerné des peine."?
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tivs-si'vèrcs contre ceux (iiii coutreviendraieiit à ses

(inloiinaHces sur ce point capital. Un incident le lit

clianirer tout d'un coup sans retour. Une fennne de

Quél)ec fut suri)rise en contravention , et sur-le-champ

conduite en ])rison. J^e père Lalleniand, supérieur des

Jésuites, à la ])rière de ses ])arents et de ses amis, crut

pouvoir, sans conséquence, intercéder ])our elle. Il alla

trouver le gouverneur-«i'énéral ; d'Avaugour le, reçut

fort mal et répondit bruscpiement : — Vous êtes les

pj'emiers à crier contrci la traite, et vous ne voulez pas

(pi'on punisse les traitants. Je ne serai plus le jouet de

vos contradictions ; puiscjuece n'est pas une faute })U-

nissaldedans cette femme, ce n'en sera plus une pour

per.sonne.

Ce l'aisonnement était loin (rètre juste. Faut-il abo-

lir une loi et permettre le crime, parce (pi'on auni mal

à propos demandé la grâce d'un criminel? Un peu ])lus

de sans-froid chez h; baron d'Avau^our lui aurait fait

répondre au supéi'ieur ([u'il remi)lissait son devoir et

ne faisait ([ue suivre l'exemple du Sauveur, en implo-

rant sa clémence pour cette femme; mais <pie le sien

l'obligeait de faire justice. 11 ne consulta que son

humeur et une droiture mal entendue, et par un faux

point d'hoinieur il refusa toujours de rétracter les pa-

roles indiscrètes ([ui lui étaient échappées. L'évê<pu',

le clergé, les Jésuites, tout ce (piMl y avait d'honnêtes

gens dans la colonie, les Sauvages eux-mêmes, par des

dé[)uttitions solennelles de leurs chefs, eurent beau lui

re[)rés(mter les suites malheureuses de cette liberté, et

I 7
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le suj)i>li(;r de taire exéeut(!r ses pro])res onloiiiuuu'es,

soit ])réveiition contre révé([ue, soit ressentiment con-

tre les Jésuites, rien ne put faire clian<ier ce caractère

raideet intiexible : il laissa toute licence^ aux traitants,

et bientôt le désordre devint extrême. ( )n distribua de

l'eau-de-vie à prot'usiou. Les Sauvages (|ui se taisaient

instruire abandonnèrent la reliiiion ; les plus fervents

néophytes? apostasièrent, et ces peuplades (pii laisaieiit

revivre, par la jiureté de leur nueurs, les vertus de la

primitive l^dise, et «(ue les infidèles eux-mêmes admi-

raient, devinrent ro))prol>re et le scîindalc du nom

chrétien. Un petit nombre seul sut l'ésister à ce fatal

entraîneuient, les uns eu se renfermant dansTenceinti;

de Sillerv, les autres en se retirant dcTadoussac au cap

de la Madeleine'

.

Le vicaire-iipostoli(pie, se voyant repoussé par le

gouverni:ur. chercha à remédier au uud ])ar les moyens

(jue lui donnaient sou (îaractère et l'autorité dont Dieu

l'avait revêtu. 11 publia un nuuideuuT.t i)ar leipiel il

défendait absolument la vente de l'eau-de-vie, et poi'ta

contre les réfractaires les censures de l'Eglise. Dans la

suite, il lit aussi un cas réservé du couuuerce criminel

d'un Fian(;ais avec les Sauvagesses, ce crime, si facile

et si comnnui , n'étant tpi'une suite de l'ivresse à la-

(juelle on les entraînait. Le clergé et les Jésuites se-

condèrent vivement b? zèle cb' l'évêfpi', (buis la chaire

et au tribunal de la pénitence.

' Ctiarlevoix, Histoire de la Nouidk-France.

Laval, premier èvéque de Québec.

Méinoireê de la vie de M. d'

/
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( Vsi'iirneurs siilutairesdcv eut le signal (l'uiie ])er-

séeutioii (|iii ]M)iirsuivit le prélat jiis([u'aii delà même

du tombeau. On invectiva publiquement contre les

prêtres et leur évêcpie, en les accUvSant de troubler in-

justement les consciences, et on alla môme jusqu'à les

cîdonniier dans leurs nueurs et leur conduite. Des li-

])ellesse publièrent dans la colonie, et l'on ])orta jus-

qu'au pied du trône dc^s Mcmoi'rcs renfermant des

]>laintes contre eux. Le roi, toutefois, (pii en pénétra

les vrais motifs, n'y eut aucun égard. Ce qu'il y avait

de respectal)l(! dans la colonie, la voix })ubli([ue elle-

même, les démentirent. ()nne])utdonc réussira enta-

tanier la ré})utation de sainteté si justement acquise

à l'cvêque de Pétrée ; tout ce ({ue Ton gagna, et les in-

téressés ne demandaient pas autre chose, fut que le

commerce de l'eau-de-vie demeura libre, (pie les trafi-

cants eurent pleine licence pour [)orter les Sauvages au

désordre, et les jeter dans un abrutissement pire mille

fois que celui dont les missionnaires avaient eu tant de

peine à les retirer.

Laval en était profondément atlligé. Mais il souffrait

avec une sainte résignation toutes les tribulations qu'il

l)laisait à Dieu de lui envoyer. Ne considérant en tout

([ue la volonté de son divin maître, il se croyait heu-

reux de supporter ([uelque cliose pour son amour et pour

le bien de sa chère Eglise. Celle-ci l'occupait sans cesse.

Ses besoins étaient extrême*s, et la traite odieuse de

Teau-de-vie n'était [)as le moindre de ses maux. Ces

motifs et plusieurs autres déterminèrent enfin le pieux

n
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évci{uc îï s(i niiidi'c eu France, puur t'X[)()SC'r un [>U'(l du

trolK! les iM'Soins du Ciiiiadii.

Trois îiiuiées de séjour dans cette contrée ne lui en

avaient appris (pie trop l'état et les besoins. lnca[)al)le

de s'opposer à tous les désordres dont il était témoin, et

dont il gémissait si tristement devant Dieu, il sentsiit

([u'il lui mancpiait ([uekpie chose pour compléter son

autorité. Si, par humilité, il avait refusé une première

fois d'être évéque titulaire du Canada, il comprenait

désormais (pie rérection-d'unévéché y était néc(issaire.

Le titre de vi(;air(>apostoli(pie n'était (pi'un titre \)\v-

caire, dont les attrihutions n'étaient pas sul'tisamnu'iit

connues de tous et pouvaient donner lieu à des con-

testations , comme il en était arrivé avec l'ahhé de

Quaylus, supérieur du séminaire de Moiitréal. Avec

des pnHres dispei'sés sur un pays immense, et ipii n'é-

taient (pie trop naturellement dis[)osés à ne regarder le

vicaire -apostoli([U(; ([ue comme le j)remier entre ses

égaux , il devenait difficile de corriger les al)iis (pie

cette situation faisiiit naîti'e, et (riin[)rimer une direc-

ti(m forte et stable à l'action épiscopale. 11 faiblit donc

un cvè(pie titulaire (pii fût le centre naturel et commun

aussi bien (pie le chef réel de cette église naissante.

L'évê({iie titulaire en elfet a des prérogatives et nna

autorité connues de tous, réglées d'avance par le droit

ecclésiasti(pie, et irrévocables, à moins d'une indignité

juridicpiement constatée' . (V's l'aisons puissantes, si bien

senties par tous les hommes de ])ouvoir, sont précisé-

ment celles (pli inspirèrent si souvent aux gouverneurs-

|; 'I
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géiuTiUix, (liUis li'S colonies, l'idée de s'op|»osei' à l'érec-

tion des évêcliés; ce sont celles (|ui , de nos jonrs en-

coi'e, entravent rétal)lisseni(3nt des évéqnos titnhiires

diins lii plupart des cul.-iues fraïK^aises ', oi'i Ick gon-

verneurs, accoutumés à couimander sans contrôle, re-

doutent de trouver, dans l'œil vigilant d'un past(*iir,

la censure ou la réia'obation d'actes tyrannicpies ,

trop éloignés de la métropole pour en être connus.

Laval se résolut donc au vovage d outre-mer. 11

])assa en France en 1(>()12, laissantdans tous les cœurs

iidèles une douleur an de son départ et un désir ar-

dent de le voir revenir bientôt. Le tem})s d(; son a))-

sencc! fut signalé [)ar des prodiges extraordinaires et un

treml)lement de terre affreux , (pu bouleversa une par-

tie de la Nouvelle-France. Néanmoins personne n'y pé-

rit ; mais on regarda ces phénomènes ctmime un signe

de la colère céleste. Ils eurent cet avantage jumr la co-

lonie, (pi'un grand nombre de pécheurs tirent péni-

tence et se réconcilièrent avec l'Eiïlise.

Le vicaii'e- apostolique fut re(;u à la cour avec cet

éclat (pie donne un grand nom, de grands travaux, des

vertus éminentes, et la singularité, alors beaucoup plus

grande ([ue de de nos jours, d'une missicm au-delà des

mers. Son voyage ayant surtout pour but de faire éi'i-

' Cet .'iliiis, ciinsi'rvé p.'ir les rois de la monarchie lét;itinie el par le iioiivcrne-

iiienl lie l.oiils-l'liilippc, vient heureusenienl il'elrc reiranclié par les soins vérila-

lili'menl eliroliens du prinei; Loiiis-Xapolroii Honaparle, président de l-'ranei;. I,es

eoloiiies IVanvaises oui élc éri^'i es en eveclies lilii'.aires, el (oui l'ail espérer ipie le

prinee-présidenl eonliniiera son (euvre de reslaiiraiion elirélienne, en l'alsanl ériger

I Aluerii' en provinee eei-lésiaslii|ne et en donnant à celte colonie (picKpies évOcliés

de plus. C'est là le seul moyen d'assurer l'avenir eiirélieii de l'Afrique.
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jijei* (^lU'l »(•('( 'H (''vcM'lir titiiliiirc , il ih'sirait ohtcuir cii

iiuMUc t('ni])S pour cette nouvelle éixlise un cliapitre et

un séininaire, avec une dotation convenaltle pour sou-

tenir ces divers étal)lisseuients. Il fit sentir i'\u'aloment

au roi la nécessité d'ériger un conseil souverain ou ci-

vil, ]K)ur protéger la colonie et juger en dernier ressort

les affaires des particuliers, jus([ue là soumises à l'au-

torité arbitraire des gouverneurs-généraux. Le roi en-

tra avec ])laisir dans toutes ses vues. 11 approuva 1(^

projet de l'évéché de Québec, et l'en nomma le pre-

mier évê([ue. Il cbargea (Mi même temps son ambassa-

deur à Rome d'en solliciter les bulles d'érection; mais

il se passa plusieurs années encoi'e avant ([ue cette af-

faire se fût terminée , et les nombreuses négociations

(qu'elle entraîna prouvèrent suffisamment ([ue le Pape

entendait que l'évêclié de Québec ne relevât que de

Rome seule. Louis XIV promit de le doter et donna à

réve([ue l'abbaye de Maul)ec en Berry, à la charge de

l'unir à l'évéché lorsqu'il serait érigé. Il ac(!orda l'é-

tablissement d'un séminaire, ])romit celui d'iui conseil

souverain, et agréa toutes les mesures qui lui furent

proposées pour arrêter les désordres qui commençaient

à s'introduire dans la Nouvelle-France, surtout par la

traite de l'eau-de-vie. Le prélat, infiniment satisfait,

rendit grâce à Dieu du succès de son voyage. 11 re-

tourna au Canada l'année suivante, par le premier

vaisseau ; mais il n'attendit pas son retour }K)ur tra-

vailler à son séminaire , d(mt il jeta les fondements à

Paris.
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Soiis rinfliU'iK^e <los juVes Bti<i(»t et de HIkkIl's, ((ui,

mieux (|U(' les iiutrcs, îivîiiciit CdiujU'is la nécessité de

l'épiseopat et de rinstitutidu du (dergv iudiu-èiie dans

li's missions lointaines. ])lusieni's des anciens amis de

révéciue de Pétive s'étaient réunis pour fonder la con-

•ii'égation de.s Missions étran<i'ères. (Vtte institution

commen(;a dans une maison de la rue du Jiac, à Paris,

donnée à cet et'tét jiar révè(|ue de Babylone; elle v

existe encore actuellement. Ce tut sur les règlements

de cette maison (jue révé(|ue de IVtrée t'ornni ceux de

son sémintùre.

!-.(' *-2i) mars Kîd;}, il rendit un mandement pour

l'établissement d'un séminaire é))iscopal à Qnél)ec. Le

mandement })ortait que les su])érieurs du séminaire se-

raient à la nomination de révé([ue, (|ue toutes les

cures du diocèse y seraient unies, ([ue tous les curés

seraient amovibles et pris de la maison, (pie le sémi-

naire jouirait de toutes les dîmes, et serait chargé de

la nourriture et de l'entretien des ecclésiastiques sains

ou msdades, de tous les trais de traversées, et (pie l'é-

vê,(pien'en ])ourrait aliéner les fonds sans néc(^ssité, ni

sansle c()nsentem(^ntdes([uatre premiers directeurs. Le

roi confirma (jette ordonnance par des lettres-patentes

du mois d'avril suivant, enn^uistré'es depuis au cnmseil

souverain de Qiié1)ec. Louis XIV rendait le séniin.'iire

capable de tous effets civils , le déchargeait ù peri)é-

tuité des droits d'amortissement et nouveaux ac([uêts

]H)ur toutes acquisitions faites ou à faire, lui donnait

sans exception la totalité des dîmes dans tonte laNou-

î *
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vcllc-Frnncc, dont lii (|U(itit(' dcniciiniit iixcv mu trei-

zième, sans (jiie les (''vê([iies pussent en (lis[)()SCT antre-

iiicntque dans l'intérêtdu séniiiiiiire.

La i)lupait de ces articles furent ehaiijiés depuis. Le

séminaire des ^lissions-Etrangères de Taris, iuiquel ee-

lui de Qué))ee avait été agrégé, nonnna ou confirma,

jusqu'à la complète du Canada par les Anglais, les su-

périeurs et directeurs d(^ ('clui de Quél»ec, que l'on

présentait simplement à révû(pie. Le non.da'c des di

recteurs, comprenant le supérieur, varia et s(;tr(»uve

aujourd'hui fixé àsept mendn'es, ([ui agrègent les au-

tres lors([u'il en vient à man([uer ([uelqu'un, et choisis-

sent entr'eux 1(! su|)érieur de la maison. Le séminaire,

dont les cures ont été séparées de[)uis longtem[)s, ne

re(;oit plus aucune dîme, et il n'est plus chargé que d(»

l'entretien de ses directeurs et professeurs, ou prêtres

auxiliaires. Quant aux dîmes, elles fui'ent réduites au

vingt-sixième par unc^ ordonnance du nuir(|uis de Tra-

cy, vice-roi de la Nouvelle - France, datée du !23 août

l(i()7.

Heureux des succès ([u'il avait ohtenus, le vicaire-

a))ostolique n'en étîiit que plus pressé de se réunir à

son église. Il s'embarqua durant les fêtes de la Pente-

côte de l'année 1003, dans un des vaisseaux du roi,

chargé de porter à la Nouvelle-France le nouveau

gouverneur que Louis XIV envoyait remplacer le ba-

ron d'Avaugour. C'était le chevalier de Mézy, ancien

ami de M. de Laval, et que ce prélat avait lui-même

désigné au roi comme celui de ([ui la piété et les mœurs
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ol'lV.'iiciit le i»liis (le irMi'îMitics polir la Ikhiiic îidministrii-

/ioii (le la cnhdiic, dont les jti'iviK'u'cs vriiaicut de pas-

ser i\vi< iiiîiins des (
'ci il- Associés entre celles de la coiii-

pa^uiiie des Indes-Occidentales. Le prélat aiiu'iiait avec

lui plusieurs ecclésiasticpies ; tous, ainsi (pie lui, eu-

rent occasion d'exercer leur /Me, en soiunant les nia-

lîides ([ui se trouvèrent en jirand iioiulire sur le vais-

seau durant la traversée.

Ils turent re(;us à (Québec avec une joie iiiconceva-

l)le, et l'on ne vit pas îivec moins de plaisir les troupes

(pie le mènie vaisseau avait apporti'cs avec le iiou-

veîiu uouverneur, et le coniiiiissaire (landais, noininé

pur le roi pour ('tublir délinitivenient l'autorité royale

en Cîuiada. Le vi(;idre-îipostoli(pie l'ut le premier h se

faire inscrire sur les reji'istres du recensement générul

qui se lit de toute la colonie, dès les premiers jours de

son arrivée.

L'établissement d'une cour souveraine n'était ])as

du ressort de l'Kudise ; ce fut néanmoins à son premier

évéqne qne le (.'anada fut i'edeval)le de (H'tte institu-

tion. Ce prélat en avait obtenu l'érection en I()(it2,

avec le pouvoir d'en clioisir les membres, de concc^rt

avec le gouverneur, ce qui fut exécuté vers la iin de

l'année suivante. Les lettres-patentes en furent enre-

gistrées ; leur inscription précéda de peu celle du sémi-

naire, dont les lettres-patentes furent enregistrées aussi

,

le 10 octobre de la même année. Ce conseil souverain, à

([ui l'on trouva plus tîird à propos de n'attribuer «pie le

titi'e de C(3nseil supérieur, ou de parlement de Québec,

h
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iiMiCint ciMlci'iiici" r<'>si»rt les iilViiircs <lii Ciniiidu. Le

u'oiiNcnuMir, rc''\('(|ii('. r'mtcndaiit, (|iiiitr(' ('(uiscillci's.

iiii |)r(»('iirf'iir-<i;('iu''i'nl et un ^urcllicr eu clicl", eu ((»iii|m)-

s, lient 1 |)('rsonii('l. Ces derniers ni'lieiers devaient être

choisis )»iir le _!i:ouvernem', decitucert inec rrvê(|iie et

rintiMidant, i»arnii les notables de la ville, avec le

droit de les ('lian,i:"er ti>ns les ans nu de les eoiitiiuier.

On leur donna aussi le jMtuvdir d'établir des juu'es infé-

rieurs dans les justices royales, c'est-à-dire autres ([ue

celles des seiirneui's. Le roi donnait au conseil toute ju-

ridiction en dernier ressort dans toute rétendue de la

colonie, ord<>nnant ([u'(tn y suivit la coutume de Pai'is,

la jurisprudence du parlement de Taris, et les ordon-

nances royales concernant la ])rocédure tant civile (pie

criminelle, l^e nondtre des oi'ticiers tut dei)uis augmen-

té, entre autres d'un conseiller ecclésiasti([ue, ipd fut

adjoint comme aide de révê([uc.

L'établissement du séminaire de Quéhec était ce (pie

le vicnire-apostoli([ue avait le plus à C(eur depuis son

r(»tourde France. A l'exemple de suint Augustin et de

tant d'autrc^s illustres év('([ues, il ne forma avec tout

son clergé (.'t son séminaire (pi'une mêmecommiiuiinté,

([ui ressemblait à une fannlle dont il était le père. La

pauvreté des paroisses, celle des ])rêti'es (pi'il y en-

voyait en mission, les fatigues extrcMnes qn'ils avaient

à y sup[)orter, et ([ui souvent les rendaient inlirmes

avant l'âge, la crainte de voir plus tard ces panvres

])rêtres nian([uer du nécessaire dans leur vieillesse,

avaient inspiré à l'évérpie de Pétrée l'idée si chrétienne

i!;iïi;v
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tlc lie l'wiri' (If t<iiit le (•l('r<ri'' <lii ('niiiKhi (11111111' »j;riiii«l('

l'îiiiiillc (III tout sci'iiit cil coiimiiiii.

Lîi iiiiiisdii (le r(''vi'(|H(' (IciiU'iira l(»ii,ut( niiis l;i iii;ii-

soii ('ouiimiiic (le t(tiis, et le suiuTiciir du sciimiîiirc rc-

ccviiit le sii|K'rllii des l)(''ii(''li('('s tenus pur les cm^'s.

Cet ordre (le choses dut niiturelleineiit cliîiii^i'ei' |)!ir l;i

suite, et i\ y eut souvent dcfi eontestiitions de lii part (U'<-le h •td(

,ii(>uverneurs on du ])iirlenient nu sujet iW!^ cures, ([\ut d(

1 on cnerc hii 1 )ien ( les ilois il rendre lUiiniov il>les d: ins

leurs hénélîces.

Ils ne le devinrent toutefois jinnais entièrement,

ce (|ui excitii i"ré(iueni nient des niurniures contre

révêijue de IV'tréc. L'iiianioviliilité avait de grands

avantaires ; mais, jiour Tadopter, il aurait fallu, dans

les cas ])révus ])ar les canons ( t lorscpie le chan.iic-

ment d'un curé était reconnu nécessaire par rév(''(|ue

et son ofticialité , (pie révê(pie pût le dé])lacer ou le

révofiuer , sans avoir besoin du concours d'un trilai-

nal civil, (-'est le contrôle cpie la puissance séculière a

voulu établir sur les procédures des tribunaux ecclé-

siasti([ues, contnMe toujours nuisible à la liberté de

l'Eglise, (pii a seul empêché bien des évê([nes, et (pii

en particulier aA'ait empêché révê([ne de (Québec de

rendre les curés inamovibles dans leurs diocèses. Les

gouverneurs et les intendants du Canada, qui tirent si

souvent un crime aux évêcpies de (Québec de la situa-

tion des curés, n'avaient pas eu toujours tort. Mais

trop souvent aussi il leur arriva de ne vouloir rendre

les curés indépendants de révê([ue, ([\\o pour se faire

h
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cniitrt' lui nue nniic «le l;i (l(''soli(''iss!iiH'(' de (|ii('l(|U('s

niiiiiviiis pirtrcs. lu «liocôsc privr de triltiiiiiiiix irc\v-

siiisti(|ii('s et soumis iiii systiMiic de ruiiinvihilitr, livre

Sîiiis<i1)st;icl(' les i)ivtn's h l'iirhitriiii'ctlc l'éviMiiii'DU de

si'S vi('îiiivs-<!;('iu'riiu\, cl de «'ct i •tîitdV <'ii<)S('S(|U(' tl lu-d"

('(Hivéïiicnts et (rinjusti('('S(|ii('l(|iifli>is décindciitl l)'iiii

îiiitrc côté, (|uc de sciiiidales iK'UVcnt sul)sistcr, que de

l't'Voltcs il |)eut y avoir c(iiiti'(! l'autorité ('jtiscopalc

,

dans un diocèse où les (Mirés sont inanioviMes et où les

trilainaux ecclésiasti(|nes ne peuvt'Ut les déplacei' sans

le concours et la sanction de l'autorité civile! L'inanio-

vihilité ne serait donc à désirer ([u'autant ((u'elle put

céder, dans certaines circonstances prévues par les ca-

nons, à l'autorité éiâscopale, ju<;"eant par son ol'ticia-

lité, dans l'esprit de l'ancienni discipline ecîclésias-

titiue.

(^uoi((u'il en soit, nous d(3Voiisdirc([uec'estàlasa«jfe

administration derévêrpic de Pétrée ([ue le Canada l'ut

redevable; des proirrès rapides de la reliuion, et le clei'gé

de la piété édiliante ([ui le distingua ù toutes les éi)o-

ques. Laval leur servit de modèle. Déliant de lui-niênu;

et d'une hnnulité prot'cmde , il leur montra ([u'il savait

suivre les préceptes évîin<»;éli([nes, en se faisan! le i)hfs

pclil parmi ses inférieurs, et en jmiticpiant le conseil

du prince des apôtres : Gardez-vous île doniincr sur Ir

clcrijé, mais rendez-vous de bon eœur la ref/le de voire

troupeau '
. Il avait des assemblées frécpientes avec ses

' I Epist. n. PHri, V. T), V. ;j.
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^m'iiiids-viciiiiis , les juiiicipiiiix (le Sdii cliiipitrc, \v>

siiiH'rH'iirsdcs coiuiiimiiiiitôs vi li's nTiLnciix (listiii^'iu's

|iiii' leur verni »mi leur iin'-riti'. ri»liit irutlairc impor-

timt(" t|iri' ne lu leur jtrnjidsAt : missi jtimuis jHvhit ne

lut plus iiimr, olH'ict rcspccti' de son ('l('r<ré, v\ iimins

.'U'ciisi' (II* (Icspotisiiic piir SCS pivtrcs. ([uc le prciiiici'

rvi'(|U(' (le (^iu'Ik'c.

11 ne scluti'iiîi pus siMilciiiciit il runidii iWs iu(';mIii''.'s

(lu clcruv. Il ti'dUvaciK'oiv le moyen de lier entre elles

les diverses eonnnnnantés nligieiiscs dn CîU'îida, et,

ioi'sipie l'uMié de (^Juîiylns fut parti, les Sulpieiens de

Montréal l'nrent les j)reniiers à s'iuiir de prières, d'iios-

liilalité et de bonnes (envres aux Jésintes et au vi-

('aire-apostorK[n(', poiu" l'avantaj^c de clnuîini en iiarli-

enlier et de tout le diocèse on général.

L'étiliscde(2nél)cc,([n('révù(pU'de IV-tréc avait desti-

née à remplacer la cliaiK'llc 1)àtie par Champlain, était

en voie de construction. Il en avait cliariié Henri de

liernières, en faveur dn([uel il l'érigea en })aroisse, le

.') septemln'c Kidi. Le bAtiment ne l'nt toutefois ter-

miné que l'année suivante. Sur la fui de cette même an-

née !(')(» i, U; prélat lit la bénédiction solennelle des

trois premières cloches (|ui eussent été fundnes dans le

Canada. On commença aussi alors à se servir pour la

pivmière ibis des orgues ([u'il avait apportées de

l'aris, et sur le modèle des([uelles un ecclésiasti([U(!

bon nuisicien et mécanicien distingué en fabric^na (Tau-

ti'es assez l)onnes pour l'usage de diverses églises '.

• Hlvmoiri! sur la ci» de M. de Laval.

; *
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Nous avons i'a])})ortL' (jue la iioMiiiiatioii du nouveau

gouverneur du Cauad' avait été laissées ))ar le roi au

choix du vicairc-apostoliiiue, et(|ue celui-ci avait dé-

sijxné le major de Mézy, ancien coniniandant de la ci-

tadelle de Caen, avec l('([uel il avait autrefois été lié

intimement chez le trésorier général de Bernières. De

Mézy faisait }m)téssion d'une haute ]»iété ; et le prélat

[)ouvait, ce sembhs tout attendre d'un homme (pie la

relijfion, l'amitié, et la reconnaissance devaient atta-

cher inviolal)lenu'nt à sa personne. Mais à peine De

Mézy fut-il installé, (pi'il parut tout autre. Les esprits

inquiets (|ui avaient aigri le baron d'Avaugour ral-

lumèrent plus que jam, lis leiéude la discorde. Le gou-

verneur changea jnvsipie subitement. On lui rendit

suspects le clergé et l'évêipie, (pi'il avait jusipiedà res-

pectés, et on parvint à lui inspirer un violent chagrin

de n'avoir pas (hms la colonie l'autorité des anciens

gouverneurs. Le changement (pie le roi avait apporté

dans l'administration du Canada privait d'ailleurs le

nouveau gouverneur d'une assez fort(; partie des hono-

raires dont avaient joui ses ])ré(lécesseiirs, et que leur

])ayait la compagnie des Cent-Associés. 11 prétendit

(pie la colonie devait lui fairr la même ])ension, et les

niend)resdu conseil ([ui s'opi)osèrent à ses prétentions

éprouvèrent les effets de sa mauvaise humeur. Deux

des principaux conseillers furent embanpiés violem-

ment par son ordi'e, renvoyés en Fi'ance sans forme

de procès, et d'autres mis à leur place. Il se forma

alors contre lui une opposition juridiip.e (pii })rotesta



1)1 CANADA t II

(le la nullité de ces iiomiiuitioiis. ce ([iii m- Ht d'ail-

l(Mirs (|U(; l'aiin'ir (lavantiijït* ^

j/é'vwiuc lui-iiiênie s'attira s(Hi indigiiation pour

avoir voulu, eu ([ualité d'aïui, lui i'airc des n-moutraii-

ccs. Il traita le ]»rc'lat avec la dci'uic'rc iut'onvtMiancc,

le traversa dans toute ses v\ies,et allecta de lui refuser

jus([u'aux moindres égards de la bienséanee. Kntin il

en vint à dc^ extrémités iuerovables. Un iour. à la tète

de ses gardes et de la garnison du v-liàteaii, il investit

l'église et la maison de révé([ue. eu proférant des me-

naces contre sa vie. Le i)rélat, sans s'étonner, fait au

)>ied de l'autel sa prière avec le sacrifice de sa per-

sonne , puis ])arair à la porte de l'église, devant le gou-

verneur et sa petite armée. Le bruit courut (pie Mézy

avait donné ordre de le saisir ou de tirer sur lui. Mais

les soldats, loin de lui faire la moindre insulte, déli-

lèr.'Ut resi)ectueusement devant lui, et lui firent eu

])assant, connue s'ils se fussent domié le mot, le salut

des aruu's (|u"ou ne fait ([u'aux ])rinces et aux géné-

raux. Le gouverneur, couf'us de sa conduite, se bâta

de se retirer ^.

(Jette affaire fit natiirelleuu'ut grand bruit à la cour.

A la vérité l'évêque ne porta aucune plainte à ce sujet;

mais toute la colonie le fit pour lui. De Mé/y n'en con-

fiâttnuui pas monis ses eftorts ])our contrecarrer le prc

dans tous ses ])lans, surtout à l'occasion des dimeset

des cures. Ainsi (|ue nous l'avons fait observer, les

I !.
;

Cliiirlr\oiv, //i,v((i (/.' la yoiiciili-r'rnnci

Mémoire de lu lie de 31. de Lacal.
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[»r{;tr('s ne desservaient d'abord les j)iiroisses du ( 'îiiiuda

(jiu; par coiuiuissiou de révê([ue ou du séminaire, uu-

({ucl une ])nmu'sse de vive voix ou ])ju' écrit les liait

d'ordinaire, suivant le dessein (|ue Laval avait i'ornié

de ne faire de tous les ecclésiasti(|ues de son diocèse

({u'un peuple de frères, l^ors de son voyage en France,

on lui avait accordé qu(i les dîmes siéraient payées aux

directeurs du nouveau séminaire et taxées au treizième

de tout ce qui se doit à l' i^^glise. Ce cluifre ])arut élevé

à beaucoup de colons ([ui étaient pauvres dans les com-

mcîncements, et De ^lé/y en ])rotita pour Ibmenter ])ar-

mi eux des mécontentements contre l'évêtpie. Au Vivn

de cberclier à faire conclure un nouvel arrauuenient

avec l'autorité é])isco[>ale, il excita les colons à se sou-

lever contre les missionnaires , et, malgré les conces-

sions ([ue lit le prélat, les pbdntes devinrent bientôt si

mena(;antes
,

qu'il i'allut retirer le missionnaire qui

desservait la côte de Ueaupré, où il n'était plus en sû-

reté '

.

(îes repi'ésentations et ces clameurs ne cessèrent ([ue

lors([ue le conseil supérieur eût réduit les dîmes au

vingt-sixième. Un ari'êt fut rendu alors <[ui réglait cet

objet, en disant <pi'elles seraient payées en grain, et

non en gerbes, et tpie bs terres nouvellement défri-

chées ne})aieraient rien durant les cinq premières an-

nées.

C!e règlement était sage et il fut exécuté. Mais dans

' Id., ibid.
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la suite, la colonie s'étaiit accrue, il parut nécessaire (ré-

tablir (le nouvelles missions et de nouveaux curés. On

demanda alors ([ue les cures fussent détachées du sémi-

naire, et(iue les dîmes appartinssent aux cur(''s, et en

même temps on traita de leur fixation, malgré les ré-

clamations de rév(Miue. (les deux ])oints turent ordon-

nés par un édit royal (1070), cin(| ans après l'érection

deFévêclié titulaire de Québec. L(; même édit confirma

le règlement provisoire du conseil supérieur touchant

les dîmes ; mais il ajouta que, si les dîmes n'étaient pas

suffisantes pour l'entretien des curés, le conseil y ajou-

terait un sui)plément (jui serait fourni par ks habitants

et les seigneurs. Cette mesure toutefois ne fut pas

exécutée, le roi ayant alors accordé sur son domaine la

somme de sept mille six cents livres par an, pour aider

à la subsistance des (3urés; plus tard il y aj(mta «en-

core une somme de deux nulle livres pour ceux ([ue l'âge

ou les infirmités rendaient incapables de servir. Quant

au patronage des cures , il demeimi toujours à l'é-

ve< le

dans

Après la conduite extravagante du major de Mézy,

le conseil du roi ne put douter longtemps (pi'il ne filt

('ou])al)le, surtout lors(pi'on vit, à la tête (h; ses accu-

sateurs, les deux ])rincipaux membres du conseil que

le gouverneur avait fait embarquer sans aucune forme

de justice. On ne laissa pas néanmoins de faire atten-

tion aux mémoires ([u'il avait envoy(;s au ministre

,:..!

1^!

:mï

' Mémoires du la vie de M. de l.acul.
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]M»ui'sji(lrf('US(' ; ('t,([U()i(|irils ne rciisscut ]»hs justit'u'.

ils firent naître des s()Ui)(;ons, dont ([uelques personnes

(MU'eiit dîins la snite bien dolîipeino à revenir. 11 avait

snrt(tiit insisté sur le u"rand erédit di»iit les Jésuites

jouissaient dans lu colonie; et, connue la cour ne s'était

ii'uère mêlée jusque-là des affain^s de la Nouvelle-

France, qu'elle avait en quelfjue façon abandonnée» à la

conq)a<rnie connuerciale du Canada, et ([uedans les re-

lations ([u'on en recevait toutes les années, et (^ui se

ré]iandaient])artout,il était beaucoiq» parlé de ces mis-

sionnaires, (|ue leurs fonctions oldigeaient d'entrer

dans toutes les atïaires (pii regardaient les Sauvages,

bien des gens s'imaginèrent ([ue les plaintes du gou-

vei'ueur n'étaient pas stins ([uelque fondement. On

jugea de ce (]ui était parce (pu pouvait êti'e, et on con-

clut (pie des ])ersonnes qui avaient un si grand crédit

devaient naturellement mettre tout en usage ]iour

le c()nserver, et pouvaient bien ([uebiuefois en abu-

ser '

.

D'un autre côté, on se persuadait aisément dans le

conseil roval, et on ne faisait aucune difiiculté de le pu-

blier, ([ue la \ouvelle-Fran(.*e leur avait en boinie partie

l'obligation de s'être soutenue dans les circonstances

fâcheuses où elle s'était trouvée ; on les y estimait né-

cessaires, surtout à cause des indigènes qui ne connais-

saient ([u'eux, et dont on ne ])ouvait s'assurer que par

leur moyen.

' Cli;irli'vni\. Hinloiif ilr In .\tiiiirll(-f'rini(v. i. ii.
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Eiitiii le major do Mézy. en se récnmiîuuit , ne s'é-

tait pas disculpé, et Tévêque de Pétrée avançait con-

tre lui d(>s faits dont il ne se défendait point. Colhert

,

alors ministre de Louis XIV, crut devoir le ra])pe-

1er, pour satisfaire à toutes les plaintes qu'on dres-

sait contre lui, tout en se disposant à prendre les ])lus

jri'andes précautions pour mettre des hornes h ce qu'on

a]>pelait la puissiince des pi'êtres et des missirmnaires,

d(3nt riuHuence salutaire commençait à gêner le des-

])otisme des gouvcM'neurs. 11 songea donc à choisir

])our la colcmie des chefs qui fussent de caractère à ne

donner, dans sa pensée, aucune ])rise à leur conduite,

et une pas souffrir (pi'on partageât avec eux une auto-

rité dont il ])araissait convenahle (prils fussent seuls

revêtus. Sur ce dernier point, il réussit presc^ue tou-

jours, et Mézy fut révoqué '.

Peu de temps avant que les dernières plaintes de la

coloni(» fussent arrivées à Paris, le marquis de Tracy,

nommé lieutenant- général des armées du roi, était

parti avec une grande escadre pour visiter les diverses

colonies (|ne la France possédait en Amérique. Il était

chariïé de se rendre dans le Canada, avec le titre de

vice-roi, afin d'y rétablir Tordre et de chasser entière-

ment les InxpKMs. (Jes nouvelles y parvinrent plu-

sieurs mois avant son arrivée, et firent trembler ces

Sauvages, qui demandèrent humblement la paix. Ils

vi m'eut à Montréal avec des présents consi<lérables, et

i';^

1(1., ihiil

%
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le _ii'(Hi\'('ni<!iU' et r(''V("'(|iu' iiioiitcrciit dans cette ville

pour col ilV'ivr iivcc eux ( KiiJi).

An mois (le niiirs Kid,'), le roi envoya nnecinnins-

sioii particulière à (Québec, pour le inar(piis de Tracy,

alin (rintoi'uier contre le major de Mézy, conjointement

avec Daniel de Courcelles , nommé «i'ouNci'neur à la

place de ce dei'uier. et le célèlM'e Talon, auparavant

intendant du Ilainaut, appelé maintenant à Tinteii-

<lance du Caïuida. Mais, avant l'an'ivée de ces divei's

personnaoe, De Mé/y était mort, apivs avoir ré[)aré ses

l'autes par une pénitence aussi édifiante (jue sa conduite

avait été scandaleuse '.

Iia\al navait cessé de (lemander au ciel la conver-

sion de son ancien anu : ses ]>rières lurent exaucées.

Le u'ouverneur. étant tond)é malade delà maladie dont

il moiu'ut, se lit porter à T Hôtel-Dieu et ])lacer ]>ar

humilité dans la salle des pauvres. 11 tit prier 1' vicaire-

apostollipie de le venir voi»', se réconcilia sincèrement

avec lui, lui demanda ]>ardon, et renonça à toutes ses

jn-étentions. Il lit publier à sou de trompe et alliclier à

tous les carrefours un acte où il rétractait tout ce ([u'il

avait dit, écrit ou ré))andu ccaitre lui, dans ses divers

écrits ])ul)liés, aHicliés et distribués partout contre Té-

vê(pie et le clergé, demandant au public pard(»n du

scandale (pTil avait doruié, et à l'évê([ue des outrages

coiumis contre sa personne. Bien plus, il voulut avoir

le prélat [)our -'>n conlèsseur, et mourir enti'c ses bras.

Mcm.dvUi licdf M. de l.'UnK

,rii.
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r.iil m, pniir mettre le sceau a sa ))eiiiteiiee, il reiioiivela

dans son testaiiiciit les niènies protestations, et deman-

da p!!!' humilité d'être enterré dans le eimetière des

pjunres. sans aucauie jximpe, ni distinction, (li mai

ii»():i.)

Ses voli>ntés furent exécutées, à l'exception des lion-

neurs funèbres, (pio Tévêcpie, à la tète de son clergé et

des divers corps de la coloine, lui rendit avec toute la

soleiniit('' ([ui convenait au rang du défunt. Le corps

i"ut porté par les <piatre membres les plus distingués de

la conuréuation de la Sainte- Vierge, établie ù Québec

])ar M. de Laval, et dont le niaj(»r avait fait partie, et -

les coins du poêle ])ar ([uatre eliefs sauvages. 11 fut

d((lei)ose a l'éulise, où il demeura toute la luiit, dan>

inie clia])elle ai'dente , c-t transporté le lendenuiin à

ril(*)tel-l)ieu'.

Malgré une ré])aration si autlienti([ue, les démêlés

du gouverneur et de l'évêtpie n'en firent pas moins un

grand tort à la religion daie, le Canada, ainsi qu'à la

cour, où le major avait essayé de se justifier [)ar ses

lettres et ses mémoires, aux dépens de l'évêque et du

clergé, mais surtout des Jésuites, qu'on accusait, mais

à tort comme toujours, de chercher à se mêler partout

des alfaires publiques ou ])iirticuliêres, moins dans

l'intérêt <le l'Eglise (jne dans celui de leur ordre '-.

' Mémoires de 1 1 vif de M. dv Lu val.

- (;i),iili'viii\, llisl'iiredc la ynHVpUc-l'r'iiiii', I. II. — Vi'vioiri'f jioiii' srivir

Il la vil' de M. île '.uinl. — l'oijages de lu llonlau, clc.
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Ariivt''e tlii iiiiiiquis dt* I incy j Quclicc. Ucccplion i|ui lui (•,( fiiilc. Aiiivio ilii

n'aiment de (;iiriKi)in»-Sijlii'r('S, île (Idurccllcs ^oiiNcriii'iir du (iiiinidji cl de I iii-

Icndanl Talon. V()yfi(,'(> du pcrcVIliuii'/. sur le; lac Supérieur. Son arrivée clio/. les

(Ihippewas JHj'i-OTj. l'Iusieurs nalioii> saiivaaes y vieiuienl tr(iu\erle iiiissiou-

iiaire l.esSxiux lui parlent du Mississi[)|)i. Ilclour d'Alloué/, à (jiiélKH'. La Cdiis-

Iruclion des forts de Sorel, de (llianiMv, el de Sainie-'l'hCTcse, jelle l'alarnie

parnn les Iroipiois. Plusieurs de leurs «hels se rendciil à (,)utHiec pour trailcr

de la paix. Insolence Uarhare d'un chef Moliawk cliAtii'e par le vice-roi. Ilutni-

lialion des nalions iroquoises. Klal moral de la coloine. l'orlrail de Téiflise du

(lanada Iracc par la mère Marie de rincarnation. (ioiisécraiion de la callu'drale

de Quéliec (1666). (londuile éflifianle du vice-roi. Son expédition contre les Mo-

hawks. Le répriment de (lariiînaii-Snliéres licencii'' dans le (lanada. Orifiine de la

noblesse canadienne. Divers missionnaires chez. les Iroi|uois. Ferveur de K urs

néophytes. Catherine Tenalikoiiila, la (Jenevieve du Canada. Les pères Daldon

et Marquette fondent la mission du Sault-Saiute-.Marie. Danfiers et cliarnies de

la vie des missionnaires dans les déserls. Fondation du |)etil séminaire de Qué-

bec. Fermeté de l'évéque de Fétrée, au sujet de la vente des liqueurs fortes aux

Sauvages. Mécontentement du gouverneur. Assassinat d'un chef iroquois, pro-

voqué par les désordres de l'eau-de-vie. 1-e gouverneur donne satisfaction aux

Sauvages. Les chefs des nations sauvages se réutussent à Québec. Déclaration

de foi publi(|ue de (iarakonthié, sacheiri des Oiiondugas. Son liaptéme soleiu)el.

Retour de l'intendant Talon à Québec, où il ramène les pi'res Kécollels.

Ferveur des Iroquois chrétiens. Fondation du village Iroquois de la l'rairie,

prés de .Montréal.

Le marquis de Trîicy arriva enfin à Quél)ec (30 juin

IO60), accompagné d'une suite nombreuse et d'une

grande partie du régiment de Carignan-Salièi'es. On

s'était préparé à lui faire une réception magniti([ue
;

mais il refusa toute espèce d'honneur, se contestant des

dé]

les

pîir

poin

il se

l'enl

Icr (

I.
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crisdc jdic (jiii ra(('niii])ii_ii"iitiH'iir (l«'|)iiis s(»n (lél»iin|Ut'-

iiicnt jusqu'à ré'ilisc, oi'i il arriva an son des cloches et

au lu'uit (lu canon. François de Laval, rcvctn de ses or-

neincntsponrilicauN, raltendaità la jtortccnvii'onni'ilc

son clcru'e 11 ni iin'scnra l'eau bénite et la croix, et 1(

mena ensuite |>ivs du clueni', au prie-Dieu (|ui lui avait

été prépari'. Mais le vice-i'oi, bien (pratVaihli |)ar la

tièvre, se mit à u'cnoux snr le |iavé, sans vouloir se ser-

vir dn carreau (pii lui était destiné. Le 7V Ih'tini fut

chanté solennellement, et révêtiue le reconduisit en-

suite dans le même ordre et avec les mêmes honneurs.

Lnviron deux mois après l'arrivée du vice-roi, d'au-

tres navires vinrent mouiller devant Québec, portant le

nou vel intendant Talon et le <rouveri leur De ( our

ucelles, et amenant avec eux les autre,-> compagines d

régiment de Carignan- Salières; l'escadre portait en

outre un «rraud nom^ re de familles, une foule d'arti-

sans et île paysans de la Picardie et de l' Ile-de-France,

avec (puiutité de troupeaux, et les prenners chevaux

qu'on eut vus dans le ('aruida.

L'arrivée de tout ce monde, où il y avait beaucoup

de uuilades, donna occasion k l'évoque et à son clergé de

déployer les ressources de leur charité; leur zèl<; toucliîi

les huguenots qui se trouvaient ])arnù eux, dont une

partie se convertirent. I)(^ son coté, le vice-roi ne perdit

point de temps : dès qu'il eût reçu ces divers secours,

il se nnt à la tête de toutes ses troupes, et les mena à

l'entrée de la rivière de Fîichelieu, où il les fit travail-

ler eu même tem|)S à la construction de trois forts. Le

I
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[M't'Uiicr fut l>}"iti !i l'ciHlrdit iiirni»' (»ii se troiivjiicut lo

ruines de l'iincicn tort de Wicliclicu. construit suitrctnis

piii' le clicviiliiT de Montuiiiiruy. et il ])rit le innu de

Sorcl du UdUi d(.* roUicicr (jui en i'('(;ut le coiuiniin-

denicnt '. Le sccciud |)iit le nom du cajiititinc De

('liînuldy, (|ui eu eut lii dircctidU, rt lut |)i;Hv au ])iod

du rapide (jue l'on trouve en remontant le Iiiclielieu ; le

troisième, aj)pelé t'oi't de Sainte-Thérèse, fut bâti trois

lieues plus haut.

Tandis ([ue ces choses se passaient dans le .'entre de

la (îolonie, de nouvelles missions se i'ormaient vei's le

lac Supérieur. Sans être découraiié i)ar le triste sort du

père Mesnard, le père Allouez s'offrit à ac('om[)aLinei'

les Ottfiwas de l'ouest, (jui étaient revenus deuiander

un missionnaire. Son ollre fut acceptée, et, au mois

d'août KîOo, il s'embarqua avec ceux (pii étaient venus

le chercher, et se diri«i'ca par l'Ottawa ^•ers le lieu de

sa nouvelle mission. Le premier jour de se[)tembre, il

arriva aux rapides du Sault-Sainte-Mai'ie, ])ar où les

eaux du lac Supérieur se précipitent dans le lac Huroi».

Il admirait, en passant, la rivière avec ses îles boisées

et ses criques charmantes. Le second jour il entra dans

le lac, que les Sauvages révèrent C(mime une divinité,

et dont le connnencement offre; un spectacle d'une nia-

gniticence hien rarement sur})assée dans les sombres

tableaux de cette nature septentrionale. 11 longea les

hautes dunes de sable nu ([ui étalent sur le rivage leur

T'est aujouririiiii la [H'IiIc ville du même nom, appt'Kr aussi Williani-ITcnry.

mm
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<'ll'riiy;iiit(' stcrilitô; il Ndu'iia (•niitrc les incliris ]»ittn-

ri'sqiK's (pli ('Irvciit il mic liiiutciir iiuiiicnsc, |i('ii-

(liint plus (le douze uiillcs, leurs l'oniies i'îuitiistifpies,

sans cesse liattiies et crciisi'es par les \a_Li"ues. et em-

ploya tout le iiKiisde septenilire à ]tarcuurir la ('(")te iiu'-

ridionale du lai' Sii))r'i'ieur

•liivti

11 y reiicoiitra pliisieiii

Mesiiard.iciis baptises pal' le père Mesiiard, (pu se iiioiitrc-

l'eut clianiu's de le voir et (pi'il ini'titia dans la loi.

I»a])tisu plnsieiirs eiiiaiits luoi'ilioiids. et dit à pliisieiir.-

du hreprises la sainte messe sur le rniiu'c lioise du lac, enii-

saci'uiit ainsi ('('< l'oi'c'ts séculaires au Dieu dont il ('tait

1 l'iivove

Il ciiiu'la au delà de la haie de Sainte-'nK'rèse, et,

a))rès avoir vaiiienieut clierclu' le rocher de cuivre pur,

dont les Sauvau'es lui avaient tait acc^i'oire la lahle. il

rivale T' (tctohre au Lrraiid villa»;'»' dv> ( 'liippewas.ai

dans la haie dv Clie-u'oi- me-ii'on au moment où le

jeunes guerriers se ])r('M)ai'aieiit à une lutte avec la na-

tion vaillante des Sioux. Il se lit alors une assemhlée de

dix ou douze nations de la lanu'ue alg'oïKpiine, (pli se

(lis])()saient à arracher le tomahawk (h's mains de ces

trihiis, et Allonez fut admis à se taire entendre devant

cette grande réunion. Il })ai'la longtemps de la religion

chn^itienne , d'une manière vive et j)athéti(pie, mais

proportioniK'e à rintelligence des Sauvages. F.nsuite,

au nom ( le Lunis Xl\' et de son vice-roi, il recom

ni ^mda la paix à tontes ces nations, et fit des olVres de

î.»i

il-'

' .loiiiiiiil du |)iTf Alidiiiv, :î7. — (',!i.«rli'\()i\, Ilisluiii' de lu Smurlli' Frnnir
— Srlio(il('r;ift.
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fiimiiu'i'cc cr triilliaiic»' ctiiiîr.' I»'- lr'M|ii(ii>. — l^cs

soldiits t'niii(;iiis iulduciront, ujoiitiiit-il, !«• sentier <'iitrc

les riiij,|)('\Viis et (^iiéi'ee; ils Itiilaieroiit les eiiiiots |»i-

rales <le toutes les rivières, et ne liiissei'ont iiiix ('iii(|-

Xîitioiis d'iiiitre iilteriiative ([Ile la IraïK^uillité uu lu

(lestnietiiiii '.

Sur le i'i\ ajic de lii haie, où raliolidaiice de la peelie

attirait la uiultitmle, une cliajielle s'éleva, ([iii (b.iina

ii!iissîiii('<' à la missioii du Suint-F.sprit (l(l(>."»ji HWiT).

(es liouinies fouies (pii n'avaient jamais \u d'Iîni'o-

|)éens vim'eiit avec aduiifutioii eoiisidérer riioninie

Itlanc. et les ))eintures du ])ai'udis et de l'enfer ([u'il

avait placées dans sa eliaiK'Ue, Les ( !|iij)|)e\vas iii)j)i'i-

reiit à chanter les Iduanj^cs du vrai Dieu, et, durant le

long séjour du jtère Alloney dans cette contrée, il ré-

pandit les semences (U' la foi dans plus de vin«>;t mi-

tions diverses. Les Siiuvajres des environs du Sault, les

Ontohihouecs , ainsi (\nv les Jésuites iipi»elaient les

C'hi])pewas, dressèrent leurs tentes pendant un mois

autour (h' sa cahane, et re(;urent ses instructions. Les

restes dispersés des Hurons et des Ottawas, ([ui erraient

dans les déserts au nord du lac Supérieur, en a])pelè-

rent à sa comj)assion, et avant son rett)ur ohtinrent sa

présence dans leurs nuirécages.

Des protondeurs encore inconnues du lac Michigan

vinrent les Potawatoniies, adorateurs du soleil, ([ui l'in-

vitèrent à se rendre parmi eux. Les Sacs et les Ri'uards

i^

IMiiiittii. ll'xU'i

—

ItltiT, cliiip. 'i.
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iiii'ivè'rmt h |i*U'il de leur pîiys, (luidllrait eu alMiinlutici'

(les (liiims. tU'!^ castors, et des liiilllcs. Les Illinois ciiN-

môiucs, race liospitîiliÎTi', à qui U's ciiiiots l'Uiiciit iii-

coiiims, et qui ii'uviiiciit d'autres iiiMucs (|nc l'an- et la

llrclic, vinrent lui racoiilrr lrni'> clnijiriiis. licur i;l(»ir('

antii|U(' «'t leur nond^'c avaicit rti' allaihlis par les

Sioiix, d'uiicotc', et, de l'aulrr, jtai" les lro(iuois arnu's

de n»ous((U('ts. Ils cNcitc'rcnt la curiitsitc du inissinn-

nairc jiar tout ce ([u'ils racontèiTUt du imMc llcuNr

prî's du(|U('l ils dcnicuraicnt, t't (|ui coulait nci's !<• sud.

ils n'avaient |)i»int de t'oréts, mais, au lieu de bois, de

vastes [>rairies, où des trouiieaux de daims, de Itullles,

et d'autres animaux paissaienr sur les grandes her-

bes '. Ils ex])rniu('rent aussi les merveilles de leur ca-

lumet de paix, et déclaivreiit leur coutume de saluer

amicalement avec des acclamations joyeuses 1 arrivée

des étrangers parmi eux. « Leiu- ])a\'s, disait Allouez,

est le meilh'ur cliaiu]» poui" TEvangile; si j'avais eu

le temps, je serais aile visiter leurs cabanes, pour

voir de nu's propres ycnix tout le bien (pi on ma dit

d'eux ^. »

C'est alors aussi ([ue le missionnaire rencontra les

sauvages et impassibles jiuerriers de la nation des

Sioux, qui se nourrissaient de riz sauvage et couvraient

leurs c}d)anes de ])eaux de bêtes, au lieu d'écorces. Ils

(lenu'uj'aient à l'extrémité occidentale du lac Supérieur,

I •
! 1

t"f-

•' IMdlinii, ItiOG— M1C7.

- Relnlioii, ItiiWi--, p. 1 10.
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iliiiis une terre «le jd'iiivirs. >«in' les Imrds du (IimikI-

Fleuve, diiiit Alloue/, r!i])|M»i't!i le ueni peui" être Messi-

])']. DevetMtu' ;i la '»ui(' de ('lie-ji'ni-ine-p:en. après toutes

se.N ('uui'S''S. le père Alloue/, dent le noiii est ;i jamais

uid à la diVouvei'te du territoire de l'ouest, ayant foi'-

mè ledes>ein (Vv ('talilir une niission tixe, se joiu'uit à

un ;:'i'and eonv'»! d'Ottawas ([ui allaient porter leurs

pelleteries à Montréal; de là il se rendit à (Québec, où

il arriva au moi- d'août HîdT. ayant resp;)ird\'n em-

mener ([iiehiues Kraneais a^e(' les(piels il désirait for-

mer une ]H'tite colonie. ^Fiii- la mauvaise volonté de

ses condiict 'urs ne lui permit (rend)ar((ut'r avec, lui

(pie le père Louis Nicolas, et tous doux se mirent eu

l'oute deux jours aj)rès poui* retourner à la baie de

( 'lie-ii'oi-me-gou.

Ccpcudant les torts (pie le mar([uis de Tracy avîiit

conunandé de construire sur le lîicludieu avaient jeté

l'alarme jiarmi les lro(piois, et le vice-roi étaut de re-

tour à Québec sur la fin de décembre l()()o, Garalvou-

tbié, urand sacbem de la nation desOnondagas, arriva

avec dv<' dé])iité> de sou canton et de vvns. des Cayu-

j>-as et des Seuecas. 11 assura le général de la parfaite

soumission de ces trois uatious, et, aj)rès lui avoir fait

de grands présents, le sin)i)lia de leur accorder la ))aix

et la liberté de tous les prisonniers iro([uois apjtarte-

luiut à ces nations que les Fran(;ais avaient entre leurs

mains. Tracy les accueillit avec bouté, leur accorda

leurs demandes et les renvoya chargés de présents ;

mais en même temps il <e disposa "i ])ortei' la guei'i'e

ciie;

blai
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chc/ les Mohawks et les Oucidas, ilniit le silence sem-

lilait amioiicer (|iriis n'avaient ])as l'enoueé à leurs per-

fidies et il leurs insultes : nn de leurs j)artis mênu' sui'-

prit et tua tmis olllriers. dent l'irn était ('\\wa\\, neveu

du vice-roi. i^e capitaine De Soi'fl ('tait en campagne

avec nn cnrps de ti"(>u])es pivs de tinnber sur un vil-

lage nioliawk; il rencontra uui' l)an<le de guerriers de

cette nation ayant a leur t't.' uncher;Mpu sa nais-

sance avait lait donner le surnom di' lltilanl-FIdDidiul.

11 se disposait à le charger. lors([ue ce cliet". ne voyant

nul moyen (réchapper aux rran(;ais. (pii avaient sur

lui la supériorité du nombre, jii'ir a\i'cson astuce sau-

vage le parti d'alsorder cet oi'iicier et lui dit d'un air

assuré (pril allait à (>)u(''l)cc ti'ait> r de la paix avec

Oiionthio, de la ])art de smu canton. Sorel le crut et le

mena lui-même au vice-roi. (|ui le reçut a\('c honte, l'n

autre chet' niohawk arriva peu de jours a])rèsà (>)u(''hec

et se doiUKi encoi'e j)our député de sa nation. Alors on

ne douta pas (pie les Mohawks n,' lussent véritahlement

disposés à la })aix. Mais unjouripie Tracy avait invité

h> deux prétendus déj)utés à sa tahle. au château

Saint-I.ouis, le discoiu's étant t<»ndié sur la mort du

jeune de C'ha/y, neveu du vice-roi, le chet'mohawk,

levant le hras avec orgueil, dit ([ue c'était ce hras (pii

avait cassé la tète au jeune uflicier. On peut juger de

l'indignation (U' tous ceux (pu étaient présents, [y vice-

roi dit à rvX insolent sauvage qu'il ne tuerait [tins per-

soime, et sur le-champ le lit étranglei' pai- le houi'reau,

en [)résence du liàtard-Flamaiidjpril retint prisonnier.

ï
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L'humiliation des Mohawks, dont le gouverneur

Courcelles ravagea les bourirtides au eonniieneement d(>

l'anuée ll)l)(), était une conjoncture favorable; on pou-

vait en profiter jniur engager cette nation et toutes les

antivs à se rendre dociles aux instructions des mis-

sionnaires. La politicpie concourait alors avec la reli-

gion à ne la point laisser éclia])per. Mais les mœurs

clia.igeaient dans la colonie à mesure ([u'on s'v crevait

plus en sûreté; le zèle pour la conversiou des iulidèles,

dont la plu})art des habitants avaient paru auparavant

aussi animés ([ue les ouvriers évangéliques, se ralentis-

sait clKupie jour chez les premiers ; et les seconds com-

încnçaieut à se plaindre de ne ])lus trouver dans les chefs

le niLMuc appui ([ii'ils avaient trouvé daus leurs prédé-

cesseurs. Ils se vovidiMit prescpie réduits à regretter

ces temps d'orage et de calamité oii leur liberté et leur

vie même ne tenaient à rien, et où leur sami" mêlé

avec leurs sueurs nndtipliait les chrétiens à vue d'œil.

J'ai dit les causes du relâchement parmi les néo-

]>hyt(^s. Parmi les Français la ])iété s'était assez bien

ralfermie depuis le tremblement de terre» (U>nt on n^s-

seutit encore (pielques secousses en KîC).'). On remar-

(piamémecpie dans les nouveaux venus les plus liber-

tins ne pouvaient tenir longtemps contre les exemples

de vertus (pi'ils avaient généralement sous les yeux, et

<|u'au bout de six mois plusieurs n'étaient plus recon-

naissal)les et ne se reconnaissaient plus eux-mêmes.

I^es soldats ue parlaient de la guerre des Inxjuois que

''omme (l'une guerre sainte, du succès d<' la(pie1le dé-
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MllCS.

que

aé-

pi'iidait lii coiixcisinu des iiilidMcs. \\> iraient, il est

vrai,( laiis lî (Ic'li pci'soiiiic (le iracy, un c\\v\ (U'([ui les veif (l( 1(

tus chrétiennes ne le cédaient ])()int aux vertus gnor-

riéres. et (pli aui'aient fait lioniieur au\ reliu'ieux les

plus parfaits. 11 en laissadans la Nouvclle-Fi-ance des

niarcpu'S dont, ajirès tant d'années, on pourrait encore^

reconnaître Tinipression. Son séjour à Quéhec fut donc

extrêmement utile à réi]i:lis<' naissante du Canada, dont

il jM'otéiica toujours les ministr(>s contre les malveil-

lants (pu les avaient si mal servis (

deux derniers ixouverneiirs.

dans r esiH'i t des

« Tout est maii'iiiiîcpie à présent dans cette éirlise

«pli vous a tant coûté, s'écriait à cette épofjue la mère

Marie de rincarnation , dans une de ses lettres au

père Poucet', et c'est une héuédictioii de Dieu de A-oii-

l'union (pli est entre Monseiu'ueur notre évé([ue et vos

ivévérends Pères. Il semble ([u'eux et Messieurs du

Séminaire ne soient (priin. ^i. de Tracv, (pii m'en a

déclaré ses sentiments, en est ravi, comme aussi de la

majesté de l'église, et des jxnindes actions de ])iété de

ceux (pli la servent. \'(^s Pères y é(datent à l'ordimiire

et en font Pundes ])lus grands ornements. \'ous verriez

vos petits enfants qui commen(;aient de votre temps à

connaître les lettres, porter aujourd'hui la soutane et

étudiin' en théologie. Votre collège est florissant, et

U(»tre séminaire (le pensionnat Av':' Irsulinesi, qui n'est

' l.cllrt's ilo la iiit'ic Manc ili' riiirariialidii, |ii('iiiii'ir ii|ii'iiruiT ilo-- I i-iilrnr-

(le (Jui'lii'"'

.ifft.
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(lu'ini Li'raiii de siiiilc en coiiijjaraisdii . Iniiriiit dCxccl-

Icuts sujets. »

La ('utliedralc, <iii paroisse de (^uéhec, à la([uelle

revé([ue de Pctrée taisait ti'availler depuis sou retour

de France, se trouva culiu terniiné(3 peudaut le séjour

du uiar([uis de Traey eu Caïuida. Fdle fut eousucréc! le

diiuaiielK,' 1 l juillet !()()(), sous le titre de V lininandrc-

(jnic('j)li(ni, ax'ec toutes les céréiuoiiies d'usage dans le

i-ituel rouiaiu. i^e niaitre-autel des l^rsulines fut en-

suite inauguré sous 1(! nom de S<(inl-J<)S('i)li, et l'église

des .jésuites sous le patrouiige du Sfiint-yoïii-dr-Jésns.

L'évêque ordonna (pie toutes ces dédicaces se célèl)re-

l'aient désormais le menu; jour.

l*eu après, on tit avec solennité la translation

des reli(pies des saints martyrs Flavien et Félicité,

(pie le Pape avait données an vicaire-apostoli(pie en

l(>()ii. La procession, environnée d'une nudtitude de

llambeaux, parcourut toutes les rues de la ville; on alla

elierclier au château, où Fou avait préparé un riche

reposoi'', les reli(pies de ces Saints, et celles (pii étaient

destinées aux diverses églises de Quéhec; elles furent

saluées au dé[iart ]>ar plusieurs décharges d'artil-

lerie.

« Il ne s'était i)as encore vu dans ces contrées, dit
'

'U>

' l,a MiMC (le riiiciriiiiliiiti Oliiil vciivi' .•ivcc un (ils lorsqu'ilk' se lil iirsuline à

Tours. Son lils, Doiu iMarliu, i-lail dd la coiifîrOpîalioii dos lli^niMliclius do Sainl-

Maiir. Il (Si l\'ilil('ur de ses l.ctlres cl l'aulcur de la lie île la Mcrc de l'Inrariia-

fioii, i|ui lui suiuouuiK'i' la sainl»" riu'i'osi' do ("lauoo. Ocs IcUics, (|iu sonl lilcii

1 1 rjlos el di^ruos de la (;raiuif n|iulatloii do sainlelc, d'ospi'il, d'hahilolt- dans

louli's siirlos d'alTairos, ol siulout do la \jo spiriiiiollo do rclte l'oniino adiuiralile,

riiMlioMiionI lioaucoup do lails hisl()ii(|iios arrivis pondanl lis Ironlo-doux annoo>

'jii'ollo \ooul on Canada, ci'i illo inouiiil , on l(>7-J, on odoiir do sainlolO.

Ii^*i
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aussi, dans une de ses lettres à suntils, la Mère deTln-

cariiation. une si belle cérémonie. 11 y avait à la proces-

sion quarante-sept ecclésiastiques en surplis, chapes,

chasubles et (lahnati([ues. Connue il fallait porter les^re-

liques dans les (jnatre églises de Québec, nous eûmes la

consolation de voir cette magiiiti([ue cérémonie. M. de

Tracy, vice-roi, M. de Courcelles, gouverneur, avec

les dejix plus considérabh^s de la noblesse, portaient le

dais. Les plus élevés en dignité d'entre les ecclésias-

tiques portaient les c[uatre grandes chasses snr des

brancards magidti(|uen»ent ornés. La procession, sortant

d'une église, y laissait lUie ciiasse. La nuisique ne

cessa ])oint. tant dans le chemin (pie dans les stations.

-Monseigneur suivait les saintes reli([ues et la proces-

sion, en liabits pontilicaux. Je n'aurais jamais espéi'é

de voir une si grande magnificence dans l'église du

Canada, oii,(piandje suis venue, je n'avais rien vu que

d'inculte et de l)arbare. C'est une chose ravissante de

voir M. de Tracy dans une exactitude merveilleuse à

se rendre le premier à toutes (;es saintes cérémonies,

car il n'en ])er(lrait pas un moment— Son exemple a

tant de force, ([uele monde le suit comme des enfants

suivent leur père. Il favorise et soutient l'église par la

piété et par le crédit qu'il a universellement sur tous les

esju'its. »

La fête de la Translation des Saintes- Reliques fut dès

lors établie, avec ()ctave, au second dimanche de sep-

tembre. Dans les nécessités publiques, on porta de-

puis ces reliques en jirocession, comme on le faisait

1 9
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il l'iU'is (le (.'t'iltis (le sainte (ieiievieve, e( ((Hij(iiir> oh

le tit avec suceès *.

Cette aimée, si célèl)re dans les annales religieuses

par la ferveur (jui (listinjxuii également les eoldiis et

les soldats, ne l'est pas moins dans les annales mili-

taii'es de la colonie, [)ar la grandi; ex])édition (|ue le

mar([nis de Tracy conduisit en ])ei'sonn<' . au ('(eur de

l'hiver, jus([u"au fond du territoire des Moliawks. Il

marcha de Q.uéhec, à la tête de vingt-huit compagnies

régulières et de toute la. milice du ( 'anada, et s'avanr-a

à plus de sept cents milles de cette ville dans l'inté-

rieur des terres iro(pioises, avec Tiiitentiou d extermi-

ner jusqu'aux derniers restes de cette trihu turlm-

lente. Mais ils furent avertis à tem])S. et le vice-i'oi

n'eut d'autre succès ([ue celui de jeter la tei'reur ))armi

eux et de brûler leurs villages. Cette expédition eut

cependant pour consé([uence éloignée (rem])êciier la co-

lonie de retomber jamais par lu suite dans cet état de

marasme et d'épouvante où elle avait ([uelipiefois été

réduite au[)aravant par les incursions des Iroqnois.

Elle rendit ces barhart's plus soumis et plus circons-

pects, et elle aurait eu certain(»ment des résuiiat-' en-

core plus avantageux, si les ïnxpiois n'avaient pas

gagné un puissant appiù dans les Anglais , deve-

]".is depuis peu les nmitres des ])()ssessi'»ns hollan-

daises delà Nouvelle-Amsterdam et d'Orange, qui l'c-

(;urent alors les noms de \ew-Vork et (l'Albany. De-

' Jlénwircs de lu liv de V , de l.'iinl.
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puis ic I" ocroln-c. le Saiiir-SiicrciiK'iit l'ut solciiiu'llc-

uu'iit ('X])n>('(l;iiis tontes l(>s ('glises, avec k's prièro des

Qiiîii'aiilc-llcurcs, pour le sucrés des armes du vice-roi;

mais, au second jour de uoveudtre. d'heureuses nou-

x'clles de son e\j)éditioii étant ai'rivées à (Québec, les

pi'ières se clianpi'èrent en actions de urâces, et Ton

chanta ]tartout \o 7'c Dciiin. avec beaucoup (h» ])ompe et

de solennité.

pour mettre ensuite (h' j)lus vw ]»lus les colons à l'a-

hi'i des incursions des lro(piois. le roi lit rendre un ar-

rêt ])ar le(|iiel il l'ut ordonné ([ue dorénavant il ne se-

rait j)lus l'ait de d(''rrichements (pie de ])roche en proche,

et (pie r<»n réduirait les habitations autant ([ue ])ôssi-

l)le en l'orme de )>aroisses I'ran(;aises, atîn (pie les habi-

tants fussent plus à même de s'entr'aitb'r en cas d'at-

tiKpie. Mais ce (pii aidii le plus à fortifier et à soutenir

la c(>lonie,fiit rétal)lissenient en("anada du n'u'iment

de CariLi'nan-Saliéres. ijui fut licencié (pichpies anné(^s

ajH'ès, à la condition ipi'il s'y établirait, l^es ecclésias-

ti(pies (pii avaient suivi le niar([uis de Tracv dans son

expédition s'étaient si_!j.nalé's par les services ipTils

avaient rendus aux soldats. Dieu bénit leurs travaux

]»ar la conversion d'un grand nombre de pécluMirs, (pii

avaient i)assé leur vie dans le crime. Mais le régiment

de ( ariii'uan s'(''tait distinu'uéptir sa moralité et ses sen-

tinients religieux. Les oiiiciers donnaient les pn^niers

Texemple aux soldats. Après \o départ du vice-roi, qui

eut lieu au printem])S de l'année 1 (>(î(î, ils demeurèrent

en Canada, à Texception de six compagnies ([ui ac-
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."oinpiigiKM'crit Triicy en Frîiiicc. iiiiiis (|iii l'cviiirciit

(IciiN iiiis !i|)ivs, tiiiit poiii- rciiiorcci' les u'iiruisons des

postPs les plus iiiiijortMiits, ([uc pour ;iii£îim'iiti'i' lo nom-

lirc (k'S colons. Leurs ollicici's. ayant olitcnu des terres

a\(*e (les droits seiLiiicurianx, s'y marièrent, et c'est

d'eux <|Ue descend j»r(S(iue toute la noblesse actuelle du

Canada, où l'on est sur])ris encore de nos joui's de l'c-

trouver j'iusieurs \\v>^ plus beaux noms de la France.

I>es Mohawks et les Oneidas s'étaient enfin soumis;

et, après le départ du \ice-roi, ils avaient envoyé des

dé])utés au p;ouverneur-}j;énéi'al de ('oiu'celles, pour lui

demander hi ]»ai.\ et la iaxcui" d'obtenii' (|uel([ues nus-

sionnaire.^. Le supérieur des .Jésuites s'empressa d'ac-

céder il leur demande ; et, dans le temps mèiMc (pie plu-

sieurs l'ères partaient pour les viUa^ucs des Moliawks,

des Oneidas et des Onondagas, oii le sacliem (iarakoii-

tliié venait de leur b'itir une chapelle, révé(pie de

Pétrée envoyait les ])rêtres Trouvi'^ et Fénélon, tous

les deux membres du sénùiunre de Montréal, exercer

leur zèle apostoli(pu; chez les iro([Uois établis ;i l'ex-

trémité occidentale du lac Ontario, parnn lesipiels

se trouvaient déià un urand niaubre de chrétiens.

La truite (h' Feau-de-vie, ([ue ces Sauvages i'jiisaicnt

librement aveu lesAnglais duNew-Vork, fut néanmoins

toujours un obstacle à leur entière conversion. Ia'S

Moluiwks n'avaient jamais cessé d'être parmi eux les

ennemis les plus déclarés du Oliristianisme. Ils étaient

les plur< fiers et les plus féroces de toutes les nations

iroipunses ; eux seuls avaient jus([ue-là trempé leui's
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luiiiiis {\'A\\> le siiiigdcs iiiiiiistro de l'Ki\iiiii:il('. et un

ne i)i>u\iiit douter (|iruii(' liainc plus ([uc l)iii'l)iir(Mli; nos

saints mystères ne tut entrée ])our Ix-areou)» diuis ces

fureurs que nous leur avons vu exereer eon' 'es |)as-

teurs et le tvou])eau. Ce fut toutefois dans .'ette na-

tion (|iie le proiii'ès de rKvanuile fut {dus rapide, et la

récolte plus aliondante. On y vit Mentôt une elirétienté

composée de fervents néoj)liytes. ([ui fondèrent depuis

les llorissautes missions du Sault-Saint-Loids et de la

.M(tntaiJ!:ne ', si lono-tcnips iccondes en héros clirétiens,

et dont la colonie tira de si grands avanta^ues. Knfin

c'est d(^ la nation des >fohawl:s (pie sortit la (leneviève

de l'Améi'i(pie septentrionale . l'illustre (*atlierine

Tegaldv(»uita, (pu- le ciel continua lonp:teinps à i-endre

célèbre par des miracles d'uiu' authenticité à l'épreuve

de la plus sévère criti(pi(^ ^.

La ])aix. dont on jouissait alors dans la colonie

( IfiOcS), continuait à favoriser les ])rouTès de la domi-

nation française dans le ('ana(hi. La com])a<i"nie des

Indes-Occidentales, ayant aussi vers ce temps-là rési-

gné le monopole du commerce des fourrures, donna

ainsi une nouvelle impulsion à l'espi'it d entreprises des

Canailiens. D'un autre coté, de nouveaux mission-

naires arrivèrent de France, et les pères Claude Da-

blon et ^[arcjuette allèrent fondc.vr chez les ChippcAvas

du Sault la mission de Sainte-Marie, C'était le plus

' Depuis liMiisTi'ivc iiii lac des Dcux-Mmilii^iu»;, à IfiilrtM' de rOllaw;

-' Clliaricvoix, Uisloivc de In .S'oui dle-Friuinr, I. II.
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!iiK'i<'ii ctiiltlisscniciit ciirdiK'cii dans lr>- liiiiiris îic-

tiU'Ucs (le la iv|»iil»li(iii(' (lu \li('irnLi!iii.

Diirniit les aiiiK'cs suivantes, les pères Alldiiez,

DaMdii et Maniiiette. travaillèrent à tnrtifier. avec

rintliienee dn ( liristianisnie, celle du nnm iVaiK'ais,

dans les vastes réliions (pii ^'(''tendent depuis la Baie-

\'erte jns(iu"ii r<'xtrénnté dn lac Sn])érietn'. Ilenreiix

do< sonllrances (pi'ils endiu'aient pcnr la jiloire de leur

divin Maître, ils obtenaient, en niênie temps et sans

la reclierclier, nne uloii'*' iiunini-tellc aux yeux de la

|»ostérité. par leurs travaux et leur iulatiLiahle pier

sévérance. Kn elVet, à (pielles rijxu(Mirs. à (pids dan-

gers ne s'exposait pasle niissionnain-. dn côté de la na-

ture et des lionunes. en se rendant an milieu des Sau-

vages ! Luttant claupie jour contre les aspérités du cli-

mat, frayant son cliemin sur les eaux on lii neige, privé

de toutes les douceurs du loyer (loniesti([ue. n'ayant

d'autre ))aiii ([Ue du maïs broyé situs la pierre , et

souvent d'autre nourriture cpie la mousse délétère (pii

croissait sur les rochers, il s'exposait à vivre pour

ainsi dire sans manirer, à dormir sans asile, à vovaiivr

au loin au milieu de/vS dang(>rs, prêt à subir cluupie jour

toutes les horreurs de la faim, de la captivité ou de la

mort, qu'il la regi'it d'un cou[) de tomahawk, ou au

milieu des tortures du feu et des supplices inventés par

les Sauvages '

.

Avec tout cela, cependant, la simplicité et l'indépen-

" Hjinrnifl. Hislnry oftiir Cnili'il Sl,il,s, I. III
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(Imik'c (le la vie dii ilrxTt lie iii!iin|iiai('iit |»iis de char

'S. Le cd'iir (lu missioimaii'c s'.'jiaiîoiiissait. lursiph'1IH

S()us un ciel sciciii. dans uiU5liniat (lélicicux. respirant

'."air |»ur du inaliii (lU la hi'isclVaU'Iu' du Miir.il xoLHiait

triiii((uill('iH('nt >^\\v les eaux limpides des llcuvcs aux

traits iiiirant('S(|U('s ou (\('> LH'ands lacs d .Vini'i'i([ti<',

L(>i'S{|u'il n'avait rien à craindre d<' la perfidie des Sau-

va ucs , il trouvait partout des eanipeinents sûrs et

airréahles, où il pouvait se donnera peu (K' frais les ])lai-

^irs de la cliasse. 11 »n;u'eait aux anciens ])atriarclie

(pii. n'ayant ])oint de demeure li\e, habitaient sous la

tente, luaitres, en (piehjue soi'te, de tous les [)avs ([u'ils

])arcouraient, <'t (pii protitaient de toutes les produo

tions du sol. sans aucun des embarras de la pro]»riété

ordinaire. Comltien de t'ois, en s'îisseyant sons le cliène

séculaire des forêts anuM'icaines, pensait-il à celui (h'

.Mand)ré, à l'ombre dntpiel Abraham invitait les an.ucs

à se reposer! ('(»mbiende fois, en mettî'.nt sa tète sui'

une pierre, song-eait-il à celle où .lacob eut la vision

mvi-tériensel Clnupie jour, un nouveau site, h son

choix, lui ottrait une nouvelle demeure, aussitôt ])re-

pîirée. avec un ta]!is de verdure émaillé de tieiirs tou-

jours fraiclies, et embelli de toutes les beautés (jue

donne la ntiture et (pie l'art ne saurait imiter. Kiilin,

s'il \-oulait méditer, il avait devant lui un livre tou-

jours ouvert, (pli lui rendait sensible la dé])endance où

il vivait d'une Providence divine, (pii ne se servtiit

[joint })our l'éprouver des mauvaises j)assi()ns des hom-

mes, mais des vicissitudes des saisons et du rapriee

Mi;b-
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(les ('U'iuclits. (^ilcllr lacilité. piir culisniiiciit. .rii('(|ii('-

rir (les iiK'ritcs. |»!ii' su ('((iitiiiiicc et su ivsiiniaticM i\ lu

voloiitt' (le Dieu '
1

T'Mir !i t(»iir envi num ('S des (laii^Licis ou «les cliiiniics

(le lii vie (les loivts, les luissioniiaircs jiniivaiciit tou-

jours, sinon avec une r^^alc sirni'itc', au moins avrc

une lil»('rt('' tonj(Mirs rurale, |iiv('1h'1' sous leur oniliragc

scrulair:' la morale anstôrc delà croix aux Sauva très

qni venaient les entendre. Mais, diins les villes de la

colonie, la |>uissance teni]por('lle ('om'uen<;ait à se délier

de rinlluence du clerifé; sa conduite ind(''i)endante

et ferme au sujet des désonhes occasionnés par la vente

des li(|uenrs fortes, lui paraissait un abus, dont il lal-

lîiit nécessairement forcer les prêtres à se cori'i;jfer. De

tout temps on i; vu les lionnnes amis de la corru|»tioii

retlouter et ])ersécnter c<'nx (pii osaient leui' dire la vé-

rité et la proclamer au grand jour. Talon, (jui avait

plus de qualités ))oliti(pu's (pu' de vertus reliiiienses,

avait été ra])pelé cette même année ' MWiS) de l'inten-

dance du Canada. De Bouteroue, ([ui le rempla(;a,

reçut pour reconunandation ])articulière de Colhert de

modérer sagement la trop grande sévérité des confes-

seurs, ainsi que de l'évêque, et de maintenir la bonne

intelligence entre tous les ecclésiasti(pies du i)ays. Ce

dernier article d(; ses instructions n'était fondé sur au-

cune plainte, Tunion étant ])arfaite entre tons les corps

qui composaient le clergé séculier et régulier ; et rien

Charit'voix, Hîitoive delà Xotivelle-Franen, l. IV.

hi )
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li'rdilinit )lilVilUtilir<' ]« ]i<'ll|)|<' t|iii' cette )i;ini|o|iie >i

lnirl'iiite ; iiiiis un en wvait iiorté |»lns (rune ^ur le |»re-

luicr. et lions viMToiis hientet ce (|ni y îivnit donné lien

et le remède (plnn il|»|Mirtîl il ce |iivtendn niid.

IViincMiis de Liivid, (jui nvint tnndi' le urnnd sénd-

niiii'e |M»ni- rcnseijiiienient de la tlH'Mlo'iie et la |nv|)a-

ratinji des jenncs ^licns an\ saints oi'dres. avait tornu*

cin(| ans après nn petit séminaire \»M\y donner an.\ eii-

l'ants les ('h'inents de ia niam maire, et les coiidnire

jns(|n'en tliéulouie. Le 11 octolire KWiS. il en tit solen-

nellement l'ouverture. Cet étalilissement eut tout le

snccès (|u'on en pouvait désirei- : plus iU' soixanti'

élèvt's s'y ti'onvèreiit peu d'anné'cs api'ès réunis, se

l'ormant à la jàété sons la conduite des dii'ectcurs nom-

més ])ai' le iLjrand séminaire, .)us(piedà, les Jésuites

avaient été seids cliarués de c<'u\ (pie l'on destinait à

('tiidier la tliéolouie: mais Laval avait trouvé de l'in-

colivéïiient à les laisser avec les enfants (pie les .l('siiites

élevaient pour le monde, et il se décida à les leur

reprendre , tout en continuant à les envoyer îinx

(dusses du collège, tenu ])ar les Pères. On les mit sur

le pied d'assister réirulièrement les dimanelies et les

fctes aux offices de la ciitliédrale. conjointement avec

les élèves du grand séminaire. C'eiix-ei s'acipiittaient,

comme de nos jours, des fonctions respectives de leurs

ordres, et les écoliers de celles d'enfiiiits de clKcur.

A lu recommandation de rintendant Talon et de

( olhert, l'évêcpie de Pétrée truvuillu aussi ù ériger des

écoles et un collège pour les enfants sauvages; mais
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riiicdiistaiicc (lu cMi'Mcti'rc de ces |h'UJ)1('!s ]<'> ('in]H''('liii

(le ivus.-ir. l'ii ti'oisiè'inc ('tîililissciuciit fut lorim'' cii-

siiitt'sm' hi (.'()t(' (le ncaiipi'é. pour les ciilaiitsdcla caiii-

pau;]R!, ([u'ou y ôlevait à moins de fntij», et ((uc l'on

ciivovair ciisuitL' an séminaire de («Jnékr, s'il s'en

tronvait jianni enx en (|ui Ton découvrit plus d'intel-

li<i:eneA' (pie dans les autres.

L'année su' vante, les Hospitalières de Montréal,

('tablies dans . cttc ville dej)uis dix ans, reeurent la

eontirmation l'oyale de leur étal»lissenu']it, à la prière

des niati'istrats du Canada, mais surtout du vieaire-

apostoliipie. ('<,' digue pasteur se eonsolait, par la for-

niati(jn de tant (rinstituti(Mis utiles, des dél)()ires cpi'il

éj)rouvait d'un auti'c coté. Xous avons dit tout ce qu'il

avait soutïeit de la. vente de l'ean-de-vie sons le baron

d' Avaugonr. De Mézy. (pii vint a])rès, s'était laissé g'a-

gner comme celui-ci. soit pai" les importunités des co-

lons, soit par si-n intéi'ét propre, et il i'av(jrisa sourde-

ment la traite (|u'i1 avait en ordre et (pi'il avait pi'omis

d'emjMJclier. Tracy, »[ui vint ensuite, ('tait trop éclairé

et troj) ])ienx pour ne pas tenir la main à l'exécution

{\v<. (trdres donnés à rc sujet j)ar le roi. 11 y ajouta

même, en ordonnant (pie tous les Fran(;ais ([ui revien-

draient de chez les Sauvages a|»])orteraient une attes-

tation des missioinuiires, comme (pioi ils neleur Jivaient

j)oint Viudu d'eau-de-vie, sous ])einedecontiseation de

leurs pelleteries. Mais son séjour fut trop court eu Ca-

nada, et le u'ouvernement du Iktou de Courcelles n'a-

git ([ue faililenient. Talon vint deux fois en qualité
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(riiitciidiiiil !iii Caiiiiila. I*iiiiss«' par ([Url((iu-. Imiiniic^

(|ui intéressèrent sa |i()liti([U('. en apportant p(»iir pi'(''-

tcxtc ([ne IcsSanva^ires, ne ponvai t avoir (l'cau-dc-vic

(i<^s Fran(;ais, se tourneraient vers les Anglais, (pii n'a-

vaient jtas les mêmes scrupules sur les suites (pii en

}>ouvaient résulter ]K)ur les nueurs ou la reliîiion. il eut

encore moins d'épiard ([ue les antres aux réclamations

du cleru'é. Mais révé(|uede IVtrée ne ))erdit rien de sa

léi-ineté. H renouvela les premières détènses (pi'il a\ ait

faites, et l'ulmina, avec plus de solennité encore (pie la

pi'emière t'ois, les censui'es de rKirlise contri^ les cou-

l)alil(>s.

Le jour de IVupies KW)*,), il célébra ]K)ntilical<'ment

la sainte messe. Après rKvanu'ile. il n!i»ntaen cliaire,

environné de son cleruv. la tête c^eintede hi nntre et la

crosse à la main. A])rès un dis<:ours patliéti(pie, oii il

avait pris pour texte ces paroles de Dieu à Moïse :

Df'srciHlr, pcvravil ixipiihis iiiciis, il pronou(;a l'ex-

communication contre tous ceux (pii se rendraient cou-

pal>l(»s dn tratic de IViui-de-vie avec les Sauva<res. il

ajouta (pi'il se réservait le ])êclié de ceux (pu t'eraient,

j);'rmettraient on tavoriserait'ut ce comnu'rce d'une ma-

nière (pi(dcon([ue. Le gouverneur était présent k la

Messe. Se trouvant ainsi implicitement compi-is dans

l'anatliême. il s'en ofiénsa et se ])laiii-nit avec amei-

tume. Des nudveillants lui iirent entendre (|ue ce cas

ne pouvait être réservé et (pi'un u'onverneur devait en

êtreexem])t. ("était une erreur. Tout péché extéiieiir

peut être n'servé. et tout liounne soumis au trilauial
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(le la |K-uiri'iir(' se trouv*^ dans le cas de la rc'sci'vc, s'il

s'adresse à un coufesseiir ([ui n'ait ])asle droit de Tab-

soudre. La distribution de l'eau-de-vie aux Sauvages

étant condanniée comme un ])éché mortel, hi g'ouver-

nein- (|ui lu favorisait n'était ni moins ('ou|table, ni jdus

privilégié (pie les autres. L'évé(iue n'écouta d'ailbnirs

aucune })lainte, et les confesseurs tirent leur devoir '.

(Jette année même ( MH)',)), les désordres occasionnés

pur la traite allèrent si loin, ([ue l'on fiit à la veille de

voii" reconunencer lu guerre uvec toutes les nutions

sauvages, et les événements ne justitièrent que trop

])ien les sages et énergi(pies mesures do l'évé(pie. Trois

soldats fraufjuis avaient tué un <les principaux chefs

iro([uois, a])rès l'uvoir enivré, uiin de s'empîirer de ses

pelleteries : ils furent découverts; et, dans le temps

môme (pi'on instruisait leur pi'ocès. trois autres soldats

tuèrent de lu même manière six Sauvuges de lu nation

des Mobikans, pour se rendre également les ])osses-

seurs dv leurs dépouilles, évuluées ù plus de mille écus.

Les Mobikuns et les Irocpiois se levèrent uussitot en

armes, et lu colonie mena(;ait de nouveau d'être mise

tout en feu. Les missionnaires parvinrent cependant à

les apaiser ; ils les déterminèrent à se rendre à Mont-

réal, où Von s'entendrait avec le général poui* la répa-

ration des crimes commis. Le gouverneur comprit sur-

le-cbamp toute rim])ortance de cette affaire, et il })ria

l'évoque de s'y transporter avec lui, afin que sa pré-

i.

1

' Mhnniic.1 de ii rie de M. de ImiuI.
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sciicc inutosnt flii\ aiitaîic. Les Sauviigcs tirent leurs

réehmiiitions, îiuxiiuellos ou lit droit. On leur rendit la

valeur de ce ([ui avait étt' ])ris : le gouverneur se lit

ensuite amener les t rois soldat^ ([ui avaient assassiné

1(^ elief Ir(K[Uois, et leur fit casser la tête eu leur jnv-

sence. lue justice si ])roin])te désarma les IriujUois. et

DeCourcelles ajoutaciu'il ne négliirerait rien pour avoir

eu sa puissance et i)nnir a\cc la même rigueur les as-

sassins dv^ Mohikans.

IVu de temps après, les cluis de toutes les nations

sauvages se rendirent à Québec, afin de t'ain^ entendre!

au gouverneur Coiircelles les griefs dont les Otta-

was et les lro(piois avaient à se plaindre mutuelle-

ment. Ce seigneur, <|ui voulait les eiujiéclier dese faire

i guerre, leur avait promis de faire (I; droit a leurs de

mandes et de rendre 'us' "t'éuale à tous, ils tirent leurs

plaintes; et, i);u' la pru '• de (larakontliié, rillustre

saclieni d(S Onondagas, ipii était venu tle la part de

son canton, et la fei'ineté de ( ourcelles, l'accord l'ut

conclu, à la satisfaction de tout le monde. (îarakontliié

était encore païen; mais il parla aux Ottawas avec

toute la générosité d'une grande âme sur la manière

indigne dont ils avaient traité les missionnaires ([u'on

avait eu, disait-il, la bonté de leur conlier. l'^t, comme

s'il n'eût attendu ([lie Toccasion d'une assemblée si

luimbreuse pour faire profession de sa foi, il se déclara

])iibli(pienient adorateur de Jésus-Christ.

11 ajouta ([u'il étiiit depuis l(jiigtem])s chrétien dans

le cœur; (pi'il avait détesté toute sa vie la su[)erstition

»'iU
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dans la(|iicll(' il avail ôtc' rhjvé, et (|u"il ne |Mtiivail ])liis

dillm'i' (le se itrociircr à lui-inriuc Tavaiitau'c (juil a\ ail

)!•( KMiiv à tant d aut:;'8. l uis, s adressant à Tévùi [lie.

(|ui était présent, il le conjura de le recevnii' sans (]('-

lai au n(>nd>re des entants de Dieu. Tout concourait à

(]in-jiLi-('r le prélat à accorder à un tel prosélyte ce (pTil

demandait avec tant (rinstance. Apôtre avant (pie de

se déclarer chrétien, il avait toujours ])a,ru avoir au-

tant à c(eur rétaUlissenient du Cliristianisnie dans sa

nation (pic les missionnaires eux-mêmes, et toute la

eoloiue lui ava11 lit de u'randes obliu'ations.

Ivien n'était d'ailleurs ])]us capable de rehausser la

rcliui(in ])ai'ii)i les nations sauva'.''es,(pie de rendre leurs

députés t(''moins de la conversion (run homme aussi

Livnéraleui; ut estimé. L'év(''(pie ne fit donc aucune dil-

rtculté de l'aire entrer cet illustre prosélyte duns le sein

de rEuiise. Le sachant suflisamment instruit, il le

l)ai)tisa lui-mênu'. Le ^u'ouverneur-fréncrad voulut lui

servir de parrain, et la tille de l'intendant Boute-

roue lut sa mai'raine. De ( ourcelles lui donna le nom

de Daniel, (p.ii était le sien. < )n n'omit rien jxuir rendre

cette cérémonie éclatante: tous les dé])utés des nations

sauvajK^s y assistèrent et i'ur(Mit (Misuite invités à un

repas nnigniti([ue.

Peu de temp cette rénwnie, l'intendant

Jiouteroue fat i'apj)elé k Paris. Le !Xouverneur-<»éné-

ral Courcelles. (pli, comme jn'es(pie tous les gouver-

nein's-u-énéraux. vovait avec chat'*rin l'intluence de Té-

))isco[)at dans la colonie, avait blâmé plus dîme (bis ce

I /
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iXciitilhoiiiiiu' (les luéiiiigcnifiits qu'il s('iiii)1iiit iivoii"

|(()ur le clcriiv, coiitrc Icciucl liii-iiuMiic s'rtiiit laisse

])rm'iiii'. ("est ce iiuc (."olbcrt (loiiiiiiit à "iitoiidrc

(lîiiis une U'Hr(Miu il lui écrivit en l()7(t où il lui uiau-

(lait (le s'hal»itu('r à souffrir un ])('u plus de cc\\\ avec

(jui il avait à vivre; ([u'avee le teni])S il pounait re-

eouuaitre uioius de défauts et plus de bonnes (qualités

dans M. de Douteroue, l('(|uel était à la cour dans une

,L!.rande estime; ([ue cet intendant était louaMe d avoir

eu (le la déiéi'ence et d'avoir niartiué de la considéra-

tion pour révé(|ue de Pétrée et pour les Jésuites, et

([u'il n'y avait pa< lieu de craindre ([uil s'en laissât

u'onverner '.

Il fut reni])lacé dans l'intendance par Talon ; celui-

ci ramenait avec lui à Québec les pères Ivécoliets (pii

dentivaient. 1 ainiee précédente, obtenu \rAV sonnulueuccuith

lit 1( 'tabl t. l (i(lu roi pour leur retai»lissemenv. !.<' perel.ermani

Allard. provincial de leurconii)ai^ni(\ depuis ('vèiiuede

di

ence, s'endiar(|ua avec trois reli_u"ieux pivtres. ini

diacre nonune le irere Luc, estime pour ses ])enitures,

et un fr('re convers. Leur voyage fut lieureux. et le

[»rovincial, aju-ès avoir mis ses religieux en ])ossessi()n

de la maison et du terrain (p-i'ils avaient eccupés sur la

rivière Saint-Cluirle au} »rès de (Juébec, avant l'inva-

don (\vi^ Anglais, retourna eu France. L'évé([ue savait

(lUe TalOU n'avait amené ces relio-leux (pie (lans 1 es-

poir de donner à la colonie des ministres plus indul-

^ i

' I.OIrc dt' CollnTl il .>!. (If Coiiii'flli"', l'Ii-.. Ki'c. Cli.ii Icvoix, fliiloifr th: lu

.\i)iiiclk-l''r turc.
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jrcnts. et qui, (liiprès ses idivs, ne uviiiisscnt point les

('()iisciences et ne i'e|»oussassent point du sacré tribunal

ceux que le prélat condamnait. Mais Franrjois de

lia val, plein de contiîince en Dieu, considérant les lie-

soins d'une épflise naissante, ([ni n'a jamais trop dou-

vriers, et ti-ouvant du mérite dans ces reliji'ieux, leiu"

lit, ainsi (pie son cleru'é, l'accneil le plus favorable '.

II Icm- ]n'0cui'a des secours abondants, leur fournit

jx^ndant plus d'une année la nourriture (^t les meubles,

et leur donna, des le conuiuMicement. quîitre missions

inq)ortant(* : les Trois-Rivières, Vile Percé, la rivière

Saint-.lean, et le fort (îatarocoui, depuis appelé Fron-

tena<' '^, où les Iroipiois avaient formé une grosse

bourpide.

A ]a suite d'une mahidie ([ui avait désolé la bour-

irade de Sillery, près de Québec, le père Cbaumonot

rassemblii les Sauvages (diréti(nis au villaiïe de Jvo-

rette, (pi'il forma à deux lieues de cette ville, et où

nous avons vu les restes des anciennes tribus liuromies.

Les missionnaires occupés à répaiulre la ])arole de Dieu

d;ius les cantons iro(piois n"v travaillaient pas en vain ;

malgré le voisinage des Hollandais et des Anglais pro-

testants du territoire de New-Yoï'k, ([ui cberchaient à

ébranler la croyance catlioli([ue, en atta([uant les Iro-

([uois convertis, sur bi dévotion à la Mère de Dieu, le

' Mémoires di' la rie de M. de Laval. — Cli.iilcvoix, Histoire de, la Nouvelle-

France.

- (Vosi jiiijiniiil'lmi 1.1 villfili: kiiiyslon, ;i l'ciilrci' du liic Oiiliuio, sur le S:iiiil-

I„iiir('iit.

Pi
.^fe
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('iilt(! (k's saints et des images, les néophytes surent n'--

sister piirtoiit aux séductions des ministres de l'erreur

et repousser avec un égal courage les caresses et les

menaces. Mais les Mohawks ([ui avaient eml)rass('' le

( 'liristianisme. prévoyant qu'ils n'auraient jamais dans

leur pays une entière liberté de vivre selon les maximes

de leur religion, projetèrent d'aller demeurer avec les

Hurons de Lorette. De ce nond)re était une femme dis-

tinguée ])ar la (pialité (VOyandcr, cpii lui donnait un

grand crédit dans son canton et '
h»,., 'assister !iux

conseils les ])lus secrets. Toujours troubléf ])ar ses pa-

rents dans l'exercice de sa dévotion, elle leur déclara

entin sa résolution d'aller à Québec, pour y finir ses

jours avec les cbrétiens. On n'omit rien pour la forcer

à changer de dessein, et, après bien des efforts inu-

tiles, on la dégrada en plein conseil. Loin d'être sen-

sible à c(it affront, elle n'en témoigna ([ue ])lus d'ar-

deur pour se procurer la liberté de vivre en chré4^ienne,

qu'elle désespérait de trouver dans son pays, et elle se

rendit à Lorettt;, où elle soutint jusqu'au bout la gé-

nér(Mise dénuirche qu'elle venait de faire.

Le gouverneur-général, instruit des dispositions des

néophytes iroquois, comprit aussitôt le j)arti que la

colonie ])oui-rait en tirer ; il sentit que leur nombre aug-

mentant il [)ourrait en former une peuplade qui, iiyw le

temps, servirait de barrière contre les Cinq-Nations, si

la guerre recommençait. Il reçut donc à bras ouverts

tous ceux qui se présentèrent, et veilla à ce qu'ils ne

manquassent de rien, ils étaient d'abord en assez petit

I 10
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iionibro ; niîiis l)i('iitot îi|»ivs, le])mî Bdiiitsiceliii ayant

amené plusieurs ianiillcs de la nation des Moliawks, il

jugea à j)r(»})os de les séparer des I lurons, et de les pla-

cer vis-à-vis de Monti-éal, sur la partie du riva,ii;e de la

eôte niéri(li(»iiale du Saint- Laurent appelée la l'rairie de

laMadeleine. On les transporta ])lus tard àuneiieiie

delà, vis-à-vis duSault-Saint-I.ouis, dont Icui- village

garda le nom même lorsqu'ils eurent été placés, .piel-

cpie temps après, à une lieue au delà de ee rapide. Leiii-

nombre s'accrut rapidement, et ils se signalèrent dans

la suite, du^uit toute la donunation française en (ja-

nada, autant par leur attachement à la France <[ue par

celui (prils avaient pour la religion. Lorsqu'au mi-

lieu des guerres ([ui éclatèi'ent plus tard ils venaient

à tomber entre les mains de leurs (M)mpatriotes ou des

Anglais, on leur laissait le plus souvent le choix, ou de

renoncer à Jésus-Christ et de retourner dans leur clan,

ou de soutFrir la mort la plus cruelle, et il n'}'^ a point

d'exemples qu'aucun ait accepté la vie à cette condi-

tion. Quelques-uns même périrent de misère dans les

cachots de New- York, d'où ils auraient ])U sortir en

changeant de croyance, ou du moins en renonçant à

vivre parmi les Français, ce qu'ils ne croyaient pas

pouvoir faire, sans s exposer à perdre la, foi '.

' Journal kii'orique de Charkvoi.v, clc
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inpiis L.v grandi; reimon nus wtions sauvages ai: sAM.r-sAiNTi;-

MAHiE, v.y I0()9, jisqi'a i,a prise de possession de

EA I,OI ISIA>E PAR I.A SAEI.E ^ EN ^682.

Mission de Xirolas l'crrol parmi les Iribiis sauvaKes de l'Ouesl. (ir.inde réunion des

tribus sauvages au Sault-Sainle-Marie. Elles recoimaissenl la souveraineté de la

France. FJtabiisseuient du village hurun de Saint-Ignace à Micliiliniackinac

1671). Marquette cl Joliei de Québec chargés par Talon de la découverte du

Mississippi. Etoiuiemenl de l'olawatomies à la nouvel^ de celte entrepris»;. Ar-

rivée de Marquette sur la rivière des Renards. Il s'embarque avec ses compagnons

surlecoursdu Wisconsin {lOjuin 167;)). Ils arrivent sur les eaux dn,Mississippi.

Découverte delà rivière des Moinesou Moingona. Ilospitalili' des vieillards Illinois

d'Iowa. Ils arrivent au contluent du Missouri et du Mississippi. Desseins de

Mar(|uelle. CtiangenienI dans le climat en conlinuanl a descendre le grand

tleuve. Arrivée au village de Milchigama, autrefois \W\\<! par les iOspagnols.

Influence du calumet de paix sur les Sauvages de ci'lle coiilrce. .Vrrivéc à

Akansea, ternie du voyage de Mar(|uelle. Il rcmonie le lleuve, après s'être

assuré du lieu de son embouchure. Ilelourà la Haie Verle. .Mort de .Marquette.

Sa mémoire. Robert de la Salle, commandant du fort de Calarocoui. Ses des-

seins pour la colonisation du Mississippi. Fondation du comptoir de ÎMiagara.

Il lance le premier navire sur le lac Erié et va fonder un autre coiiiploir à

Mackinaw ; le fort de Mia.i.ia, et celui deCrèvecœur. Il descend le Mississippi jus

qu'au golfedu Mexique et donne à tout le vaste pays qu'il découvn; le nom de

Louisiane (I6H-2,.

C'ependaiit un grand nonibnMlt^ peuplades de la lan-

gue algonquine, reconnaissant ([u'cUes devaient aux

Francjais le repos dont elles jouissaient, s'attachèrent

plus étroitement qu'elles ne l'avaient fiiit jusque-là, et

l'intendant Talon, en habile politi([ue, crut devoir

profiter de cette disposition favorable, pour établir les

droits de la couronne sur les parties les jilus reculées du

:i'
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( jiniida. \i('(»l;is Perrot, que s<^s rchitioiis uvcc lt'8 .li

-

suites iivai( nt mis <m ('tîit de couiiaitrc ces )kmi|)1»'S cl

(rsipprciidrc leur liin^uuc. fut choisi à cette fiu, et ])a-

rut (laus l'ouest couinii' l'agcut de l'iiitcudaut, aliu

d'inviter toutes les nations à se réunir en congrès à

Sainte-Marie, où le grand Ononthio, c'est-à-dire, le roi

de France, enverrait lui de ses otiiciers jumu" leur dé-

clarcîr ses volontés. L'invitation de Ternit tut ])ortce

jus([u'aux trihus du lac Supérieur, et jus(|u'au.\ hordes

nonuides les plus éloi_<rnées de 1 ouest ; il se rendit en-

suite dans le sud, et une escorte de l'otawatoniies étant

venue le prendre à la l»aie-\'erte, l'acconiiiagna avec-

lionu(;ur jus(.[ue*^'hez le ;j;rand sacheui des Mianiis à

Chicago.

.Vu jour désigné i)our être le témoin du S[)ectacle
,

inouï jus(pie-là, de toutes les nations sauvages réunies,

Saint-Lusson, suhdélégué de 'lalon, ayant le père Al-

louez poiu" interprète, arriva des frontières méridio-

nales du Canada, c'est à dire des Itords dn Kcnnebec,

MU Sault-Sainte- Marie, l^à se trouvèrent rassemblés en

ce jour les envoyés des Sauvages réi)ul)licains du dé-

sert et les brillants officiers de la monarchie franc'aise.

Après un discours du ])èr(' Allouez, destiné à leur don-

ner une haute idée de la puissance du roi, les indigènes

des sources du Saint-Laurent, du Mississipi et de la Ri-

vière-Rouge, réunis au entre des bois de pins et d'éra-

bles cpii mêlent si ]nttoresquement leur ombrage à la

verdure des ormeaux, sur les eaux de la Sainte-Marie.

iec(mnurent pour leur grand chef le grand, Ononthio.

\m.
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et n('('f'])t(''r<'iit 1,1 |)r()t('('tinii (le lit rriuicc. (Mi i)l!intrt

ciisuilc une rroix de ('('(Irc , tiiiidis (jtic toutes les voix

cliivticniU'S cliiuituicnt le Vpxilhi licf/is. A coté de lii

croix s'c'leva lui potcmii, portant un écusson mux nr-

nies de rriuice. Ou entouuii Vlivamlidl . et la céré-

uioiiic l'ut reruiiuée ])ar le Te Drutn, (pie l'on chanta

au liruit delà uious(pieterie, dont les décharges nudti-

Mii'cs se C(»nioud ireut avec le tiracas des eaux uniiîis-

santes de hi rivière, (pli se pn'cipite eu ('cunuint à tra-

vers les nouiltn.'uses petites iles (pii eiuhellisseut son

cours.

C'est au p(Ve Marquette que l'on doit le dessein de

la découverte du Mississi|)pi . dont les indijrènes

avaient tant de fois proclamé la nia_Lniiticence. Il avait

résolu de la tenter dans l'antonine de ranni'e U)(U); et

lors(iu'il se vit forcé de la remettre à un autre temps,

par la nécessité où il se ti'ouva de prendre soin de la

mission de Che-u'oi-me-gon, ([ue le père Allouez avait

dû laisser pour une autre mission à la Baie Verte, il

se ( hoisit pour compatinon un jeune Illinois, à raid(

duquel il se r(^n(lit lamilier h^ diaU^cte do cette tribu

(!(>"()). La même année ([u'eut lieu l'assemblée des

mitions sauvages ù Sainte-Marie (1071), le père Ma r-

t[uette amena les restes de la trilni errante des 1 îurons-

Tionnantatez autour de la cluqK^Ue de Saint-Ignace,

sur l'extrcMuité septentrionale du Michigan , près de

Micliilimackinac. Le climat n'y était pas attrayant ;

mais le poisson abondait en toute saison dans le canal,

et leur étaldissement fut longtemps maintenu comme



I.'-»

H

la clct'de l'ouest, et le rendez-vous le plus ('omuiod»'

des uiitions éloi;j;u»''es de lu liui«rue nljjfouciu'me. « Fit, ici

roniuie ailleurs, selon rexpression de l'instorien des

Etats-Unis ', \Iar(|uette jumU être regardé eoumie un

des fondateurs du Miehigan. »

Les contrées au sud du villaj^e iondé par ce mission-

naire furent ex])lorées par les jtères Allouez et l)a-

l)lon, (pli [i()rtèrent la croix dans le \\ isc(»Tisin oriental

et au nord de l'illinois, visitèrent en ))assant les Mas-

(ioutinsetles Kicka])ousde la Mihvaukie,etles Mianiis

du lac Michiiiiin. Les jeunes uuerriers de cette der-

nière ti'il)U étaient sur le point de faire une exi)édition

(îontre les Sioux, et ils prièrent les missionnaires de

leur doinier la victoire. A])rès avoir terminé ce circuit,

Allouez, insensible au danjrer, étendit ses pas errants

jusqu'aux cabanes des llenards, sur la rivière qui

porte leur nom (l()7!2).

La découverte si longtem)»s attendue du Missis-

sippi allait enfin avoir lieu : Talon en avait chargé

Joliet, bourgeois de Québec, dont il ne reste aucun

souvenir, mais à i[ui cette expédition assura un nom

immortel, ainsi que le père Marquette qui, après avoir

travaillé pendant bien des années au salut des tristes

restes de la nation huronne, et les avoir établis à l'ex-

trémité poissonneuse du Michigan, allait commencer

avec la même humilité une carrière nouvelle et pleine

de dangers, mais dont le résultat deA'ait être d'une si

Bannon, HiH. of Ihr Vniipâ Slntm.
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voiihiit <'m|iloy('r le pciidc temps (|iii lui restait encore

<liiiis lii colonie à sigmiler son séjour |iiir cette grande

(léc(»uvei'te, et s'assurer le premier (|uc les Krantjais,

eu (lescendaut la liramle rivièn- centrale de l'ouest,

pourraient portei' le drapeau de la France sur l'Océim

l*aciti([ne ou le |)lauter à côt»' de celui de l'I^spa^iu', sur

le goUe du .Me\i(pie,

Plusieurs l*ota\vatomies d'une tribu (pu cotuiaissuit

Ma!([uette a]>))rirent avec étonnement la nouvelle de

ce hardi dess(;in. — (es nations lointaines, lui dirent-

ils.jamais n'éparunent les étran^fers; leurs irnerres nni-

tuelles remidissent leurs l'rontières de nombreuses

troupes de <>-uerriers. Le «.n'and lleuve est ])lein de

monstres ([ui <lévorent ensemble et les hommes et les

canots, et les chaleurs excessives y donnent la mort.

— Je donnerai volontiers ma vie |)our le salut des

Ames, répondit Manpiette.— VA ce peujde docile se nut

aussitôt en ))rière avec lui '.

Au dernier villaire connu des Franc-ais, établi sur la

rivière des Ivcnards. M ar([uette trouva des Kickapous.

des Mascoutins et des Miamis demeurant enseni-

ble, sur une belle colline, au c<'ntre de prairies et de

bois nui<rniti(]ues qui s'étendaient aussi loin que l'œil

pouvait atteindre. Allouez y avait déjà érigé une croix

,

que les Sauvages avaient ornée de riches pelleteries et

de baudriers teints en rouge, comme une offrande au

fi

i
'

M

Marflucllo dans Thovonol el dans lleiincpin. Kdit. anpi. de «696.
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Grand -Esprit. Les anciens s'y assemblèrent en conseil

pour recevoir les voyageurs. — Mon compagnon, dit

Marquette, est un envoyé de la France, chargé de dé-

couvrir de nouvelles contrées, et moi je suis un ambas-

sadcMU'du vrai Dieu, envoyé pour les éclairer de la lu-

mière de l'Evangile. — Offrant alors des présents aux

anciens, il leur demanda deux guides pour le lendt>-

main. Les Sauvages répondirent avec politesse, et lui

donnèrent en retour une natte pour lui servir de couche

durant son long voyage.

Le lendemain de bonne heure (10 juin 1H73), Mar-

quette, Joliet, et cinq autres Français, ses compagnons

de voyage, avec deux Algon(piins pour guides, qui

portaient leurs deux canots sur leurs épaules, tra\cr-

sèrent r(*troit portage (pii sépare la source de la

rivière des Renards du cours du \\ isconsin. Lais-

sant derrière eux les eaux qui pouvaient porter leurs

adieux jus([ue sous les nmrs du château de Québec,

ils arrivèrent sur ses bords en invoquant la Vierge im-

maculée, patronne de rAmériquc. « Ici, les guides

nous abîUidonnèrent , dit Marquette, nous laissant

seuls sur c;ette terre inconnue, entre les mains de la

ProviderK'c. » La France et le Catholicisme prenaient

possession de la vallée du Mississippi. Embarqués

sur le large lit du Wisconsin, les voyageurs voguèrent

vers l'ouest, descendant solitairement le cours de cette

rivière, entre deux rives alternativement bordées de

coteaux ou de prairies, sans voir aucune trace d'hom-

mes, ni vestige des animaux, habitants ordinaires de
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lîi t'oi'ét. Xul autro l»ruit ut' rmnpiiit le silence prutoiitl

de cette solitude que h sillage de leurs eaîints et le

mugissement lointain du bullle. Au bout de sept jours,

ils entrèrent entin dans le ui'and lleuve , avec une

joie, dit Marquette, ([ue rien ne pouvait exprijiier.

Les deux pirogues d'écorces de bouleau,déployant leurs

voiles légères sous ce ci^'l nouveau, aux brises in-

connues de c(4te contrée, se laissèrent aller au cou-

rant j)cu l'apide <'ncore du grand ileuve. dont la lai'ge

sni'face leur rap])elait l'Océan. \U glissèrent sans en-

cond>re sur les ))as-fonds dv sable clair, rendez-vous

d'inmnubrables oiseaux a([uati(pu'S, saluèrent en pas-

sant les mille arcliii)els ([ui s'élancent du milieu des

eaux avec leurs nuissil's de verdure , et les vastes

plaines d'iowa et d'illinois (|ui leur apparaissaient,

tantôt couvertes de forêts séculaires , tantôt d'im-

menses bos([uets qui ressemidaient à des îles dans l'es-

])ace incomnu^nsnrable de la })rairi(».

A soixante lieues plus bas que IVMnboucburedu Wis-

consin, le rivage occidental du Mississippi leur otî'rit

une trace humaine marquée sur le sable ; ils découvi'i-

l'ent un petit sentier ([ui nu^nait à une belle ])raii'ie.

Laissant alors les canot*^, .loliet et Mar([uette rés(du-

reiit de braver seuls la rencontre des Sauvages. Après

une nuirche de six nulles, ils aperf^'urent un village

sur. le bord d'une rivière,. et deux autres situés sur

le versant d'une colline, à un nulle et demi du pre-

mier.

La rivière était la Mou-in-gou-e-na, ou Moingou.'i.
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dont les FrîiiKjais ont luit lu rivière dos Moines '. J(»li('t

et le |)ère Miir([uette étuient les premiers Kuropéens ([ni

enssent t'onlé le sol d'iowa. S'étant recommandés à

Dien, ils ponssèrent nn grand cri. Les indigènes les

entendirent, et (puitre vieillards s'avaneèrent lente-

ment à lenr reneontre, portant le caiumct de paix, ri-

chement orné de plnmes brillantes. — Nous sommes

Illinois, dirent-ils, c(; ([ui signifie, nDUs sonuues des

honnnes, — et ils oilrirent le ealumet aux voya-

geurs. Tn vieux sachem les re(;ut dans sa cabane en

levant les mains au ciel, et s'éeria : — ( omme le soleil

est beau, o Fran(;ais, lorsipie tu viens nous visiter !

tout notre village t'attend ; tu entreras en paix dans

toutes nos demeures. — VA la ibule étonnée les suivit

du regard au tond de la cabane.

Présente au grand exmseil de la nation. Marquette

leur {innonç.i lu vérité d'un Dieu unique, leur créa-

teur et leur ])ère. Il parla aussi du grand capitaine des

Français , le gouverneur du Cîanjida, qui avait châtié

les Cin(|-Nations, et leur avait commandé la ])aix. 11

lesquestioima ensuite lui-même an sujet du Mississip])i

et des nations ([ui eu possédaient les rives. On ne pou-

vait manipier de bien accueillir ceux ([ui annon(;aient

la soumission des Iroquois, dont ces Sauvages avaient

déjà soutlért les incursions, et on leur prépara un iév-

tin nmgnifique, composé du poisson le plus exquis et

des viandes les plus savour'uses de la prairie.

' Voyez lararledu Journal du pcrc Marnuctlc, et cuniparp/. avpc CharU'voix,

lliitoirr (loin .\niivr(le-Fraiirc I. Ml.
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A])i'ès y avilir demeurt' six jours et fait la promesse

(le les visiter au retour, Mar({uette et son conipaguoii,

aceouipagiiés du grand sacheni et de cent guerriers de

la tril)U, regagnèrent leurs canots. Le cliet', nynnt choisi

ini calumet orné de la tête d'un oiseau aux plumes l)ril-

lantes, l'attacha au coude Mar([U('tte, ('(tuimc un mys-

térieux symbole de paix et une sauvegarde parmi les

autres nations.

Les voyageurs alors continuèrent leur route. « .le

lie craignais point la mort, dit Manpiette, et j'aurais

estimé comme le plus gi'and honheur de mourir ])Our la

gloi)'e de Dieu. » Ils piissèrent les rochers i)eri)endicu-

hdres ([ui bordent le fleuve, et ([ui ont l'apparence de

monstres hideux, et, longtemi)s encore avant d'y ari'i-

ver, entendirent le bruit des eaux du Missouri, ([ui

ne leur était connu ([uepar son nom algonquin de Peki-

tanoni. Lorsqu'ils arrivèrent au coniiuent des deux ri-

vières, le plus grand peut-être qui soit au monde, là

où le Missouri, beaucoup plus rapide, seml>le entrer

en conquérant dans les eaux du ^lississippi, au travers

dmpiel il porte ses eaux blanches jusqu'à l'autre bord,

sans les mêler, et ([u'il entraine ensuite avec jn'éci-

pitation vers la mer, ^larquette forma intérieure-

ment la résolution de remonter ce grand fleuve jusi^u'à

sa source, de passer la chaîne de montagnes qui divise

les deux mers, et de la descendre par une rivière cou-

lant à l'occident vers l'Océan ?aciti([ue. pour annon-

cer l'Evangile à tous les peuples du ^iniveau-Monde.

Il ne se doutait guère alors que, moins de deux siè-

II
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'•les niuvs, la vallée dn Mississippi stM'ait couverte de

villes florissantes, et (pie sur raiigie méridional ioriné

])ar les d(Hix ileuves s'élèverait la niétrojxde del'ouest '

,

dostiné^^ l)eut-6tre un jour à devenir la preudère des

métropoles eatliorupies de la ])lus jxrande ré])ublique

des temps modernes. Un ])cu moins de (piarante li(nies

})lus bas, ils passèrent devant l'enUxtueluire de TOhio,

alors et lon<>;tenips encore aja'ès appelé la Wabasli. Ses

bords étaient couverts des nombreux villaiïes ihfi

Shawnees, (pu résistaient avec j)eine aux envaliisse-

ments des Iroquois.

De orrands chano'ements se taisaient insensiblement

sentir dans le climat : les roseaux (pu croissaient sui*

les bords du fleuve connnenqaient à dcnx'nir si forts et

si épais, (pie le buffle avait peine à passer au travers,

pour venir s'a])reuver dans ses eaux ; les moucberons

de toute espèce devenaient insupportables, et, en guise

d'abri couti'(> les ardeurs du soleil de juillet, on fut

obligé de tendre les voiles au dessus des canots. Les

prairies disparaissai(mt, et des forêts de noyers, renmr-

((uables ])ar leur étendue et leur bauteur, croissaient

jus(pie sur la grève battue par b^s fl(rts.

A la latitude du treute-ti'oisiènu^ degré, sur le ri-

vage occidental du Mississippi, se montrait le village

de^litcbigama, dans une contrée autrefois visitée par

les PiSpagnols. « C'est maintenant, pensait ^larquette,

I Saint-Louis du Missouri, fond)!; ]un (|ut>l<|iic's Cuniulieiis français, à la lin du

sit'clc dernier, lui érigé en évérhé calholiqiie en 1826, et ("'lové nn mncc de inélro-

|)ide en ts.'(7. (;'eNi nujnurd'lini une viljo de eent mille anus.
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([lie lions (k'vuiis implorer k; secours de la Mère de

Dieu. » Armés d'arcs et deiièclies, île liaclies, de mas-

sues et de boucliers, les naturels, préparés à la guerre,

s'eml)ar([uèi-eiit avec de grands Iiiirleiiieiits sur leurs

longues pirogues, creusées dans un tronc d'arln-e; mais,

à la viu^ du symlxtle mystérieux ligiiré j)ar le calumet

de j)aix que leur montrait Marquette, Dieu touchait

le cœur des vieillards, qui calmaient alors l'impétuosité

des jeunes gens, et, jetant leurs ai'ines dans les canots

de nos vovauvurs, comme un si<rne de naix, ils se di'cV

paraient à leur faii-e un accueil ln'Spitnlier

Le lendemain, une lonirue nirouiie contenant une

di dd(Uzanie a nommes escoi ta 1es exi»ilorateurs au V illi

d'Akansea, oui fut le terme de leur vovaue. Ils avaient

laissé bien loin derrière eux les reliions alu'oiRinines, et.

S( trouvant maintenant au milieu desSioux et drs « 1iic-

kasas. ils ne pouvaient ])lus jtarler (pie par interprète.

A une demidiene plus b.is (pi'Akansea ils furent n n-

contrés pas (leux can( )ts, dans l'un dtescpuds se tenait

le chef, ayant à la main le calumet de paix, et qui chan-

tait en s'approchant des voyageurs A])rès 1eur avoir

otfert son calumet, il leur donna du ])ain de maïs. Des

peaux de buffles composaient tonte la richesse de sa

tribu: leurs armes étaient des haches d'acier, preuve

indubitable de leur commerce avec les Knropéens.

Xos voyageurs avaient déjà dépassé le coniluent de

l'Arkansas; ils s'apjn'ochaient des chaudes régions

qui n'ont prescpu* d'autre hiver cpie desjduies, au delà

des limites des langues algonqiiine et huronne. non loin

r'
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(les coiitives cjne biiigiie le golt'c du M('xi([iu', <'t {\vs

îi'il)iis indiennes ([ui iivaient obtenu des armes euro-

péennes par des échanges avec les Espagnols ou l(^s

Anglais de la Virginie. Marquette y parla du vrai

Dieu et des mystères de lu foi catholiiiue, et, après

s'être assiu'é que le Père-des-Eaux ' ne descendait ni

vers la côte orientale de la Florid(% ni même au golfe

de Californie, les voyageurs laissèrent Akansea, et w-

montèrent le Mississippi.

Au trente-lniitième degré, ils entrèrent dans la ri-

vière des Illinois, et découvrirent un [)ays incompara-

l)le pour sa fertilité et la beauté de ses prairies, cou-

vertes d(î buflles et de cerfs, pour l'agrément de ses

ruisseîiux, et la prodigieuse abondance des canards,

des cygnes , et de toutes les variétés de perroquets

et de poules d'Inde sauvages. Une tribu d'Illinois,

([ui demeurait sur ses bords, engagea Marquette

à venir demeurer parmi eux. Un de leurs chefs, suivi

de ses jeunes guerrii^rs , conduisit les voyageurs
,
par

la route de Chicago, au lac Michigan ; et, avant latin

de septeml)re, ils étaient tous heureusement de retour

à la Baie-Verte.

Joliet retourna à Québec pour y annoncer la décou-

verte du Mississippi, dont la renonnnée, portée par Ta-

lon à la cour de France, enilanuna l'ambition de Col-

bert. L'hum])le Vfarquette resta pour prêcher l'Evangile

piu'mi les Miamis, qui demeuraient dans l'Illinois, au-

' Vinsistilifii, nii plulôl Meichncehé, siiiiiilit' If /V»v des Kiuix , nom que l'iin-

niiiisiiu lie M'^ (Mu\ il l;iii iliiniior a •!* Ilciivo.
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tour (le Cliiciigo. Deux uns ai)rès, coiiiiiu' il vojriuiit di;

Chicago à MiK'kiiuiw, il ciitni dans une petite rivitTc»

(lu Miciiigaii. 11 (l(''l)ar([ua sur le rivage, dressa sou

autel, et y dit la uiessc;. Il s'éloigna ensuite un ])eu

])oui" taire son action de grâces, et pria les deux lionmies

(|ui conduisaient son canot de le laisser seul pendant

une denu-heure. Ce temps j)assé, ils allèrent le cher-

cher; ils le trouvèrent à u'enoux; mais il était mort

sur le bord de la rivière qui ])ort(; son nom. Ces deux

houHues, se trouvant tro]) éloignés de Michilimackinac,

l'inhumèrent à l'endroit où il était. Deimis lors son

nom est demeuré à la rivière, et, jusqu'aux hardis tra])-

pcurs de la prairie et Jiux cliasseiu's des i'oréts. tous

invoquent encore son souvenir, lors(|u ils se trouvent

en danjjji'r sui" le lac Michigan. Les ])euples de l'ouest

ont conserve sa mémoire tout le du M.MlSSlSSl])pl
et ce sont eux (pii plus tard bAtin- le tombeau de cet

humble et illustre missionnaire. '.

De son coté, Joliet, avant d'arriver à Québec, avait

])assé par le fort de Catî.rocouy, sur le lac Ontario, où

commaiK lait 1( pr U(lent et coiiratrciix Robert de La

Salle. Ce jeune homineeii avait obtenu le domaine avec

une vaste concession, du comte de Frontenac, (pii venait

.s, au-

' U'-iprcs le iiiuiiiiscril d'iiii (u'ic jcsiiilc coiiipastiûii du pcic M;ii(|iicilc, dfcoii-

M'rl il y il pou de tonips p,ir un ),'''ii'illi<)iunic de Monlii'jd, cl i'(>inniuiil(|iii' l'i M.

llolicrt (irc(.'idio«, anfioii cuiplojo au dcpiirU'iMCiil des .iffiiircs i'(i',inj.'.'res a Was-
liington, cl auicur d'uiit? hisloin* de l'Orcpiou cl de la l^alilniiiic, I.' corps du pcrc

Martpicllc lui cuicvc par son compagnon, deux jours apics sa nio.t, du lieu où il

avail clé cnterrt', cl transpoilc en grande pompe dans Icgii.'j ;!, Mi.'ekinaw, vis à

\is l'ile du incmc nom, où il lui n':inluimé. Il s'y opéra anssilol un iniraele. la

.:ul•|i^on inslanlanécd'unc remmeipii sonlTrall d'un mal considerahle. ri ^10 en lut

'lili\rei' désipi'elle cul invoque rinlerees>ion du prrc .Maripiellc
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(le siiccrdiT Jiii ^viiôral de ( 'oiircellcs dans le «^•oiivcnic-

iiicjit du Cumula ( I(>7i2). Le mût de Jolict (MiHiiinniii

riniîi^iiiatioii ardente de J^a SuUe, ([ui fornui aussitôt

des ]»lans pour la colonisation du Mississippi. 11 [)assa

en Fi'auce, développa ses projets à Colhert, et revint

t*n l()7S, a('eunîi)ajrné des lionnnes et des choses néces-

saires pour en oj)érer l'exécution. Du tort Frontenac,

c'était le nom (pi'il avait donné à Catarocouy, il lan(;a

avant l'hiver une ])ar([ue de dix tonneaux sur le lac, et

alla fonder siu' la rivière du Xiapira, à |)eu de dis-

ta.nce di' la chute, un com])toir pour le commerce des

fourrures avec les Seiu'cas, ([ui y étaient établis.

iiU HJ7U, au bruit des salves de sa petite artillerie,

et au chaut du Te Dciiiii, il lança aux regards étonnés

desSenecas un brigantin de soixante tonneau.\f nommé

le Cri/f'oii, sur le haut Niagara : c'était le premier lui-

vire(pi'on eût vu dans ces lieux déserts. Chargé d'une

jx'tite coloine de traii([uaiits en ])ell(!teries , destinés

pour la vallée du Mississipjn, il se mit en route le sep-

tième jour du mois d'août, et déploya ses voiles aux

brises du lac Erié. Juditlerent à la malignité de jeux

(pli enviaient son génie, ou ((ui se sentaient offensés

de ses privilèges, La Salle, le pi'emier qui ait navigué

sur ce lac et entre les ih's verdoyantes du majestueux

Détroit, fut aussi le premier à songer à la fondation

d'une coloide sur les bords de cette rivière. Il donna

an lac Saint-(.'lair le ncmi (pi'il porte, en mémoire du

jour où il traversa ses eaux peu profondes, et, après

avoir cchap[ié aux tourmentes du lac Huron et formé
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un ('(»in])tt)ii' il Mackinaw , il allu jeter l'aiicre à la

Baie- Verte. Il envoya de là :nn\ hrigantin, charjié d'une

riche cargaison de fourrures, à Niagara, et s'embar-

ijuant lui-même avec ses gens dans des canots (récorces,

il alla fonder à l'entrée de la rivière Saint-Joseph, au

village des Miamis réunis |)ar le père Alhuiez, h' comi)-

toir fortifié de palissades connu sous le nom de fort de

Miamis, Après avoir attendu vainement pendant long-

temps des nouvelles de son navire, il pénétra dans l'Il-

linois, où, après bien des fatigues et de cruelles décep-

tions, il fonda le fort de Crèvecœur. 11 retourna de là

au fort de Frontenac ; ayant préparé (Misuite avec sa

prudence et son courage ordinaires une nouvelle expé-

dition, il reprit le chemin du Mississip})! dans le com-

mencement de l'année I ()8l2, et descendit ce fleuve jus-

([u'à la mer. Son génie comprenait les magnifi([ues res-

sources qu'on pouvait tirer de cette contrée. C'est ainsi

([n'en se laissant entraîner sur cet innnense courant,

en bâtissant la iiremière cabane à Chickasa, ou en

plantant le drapeau de la France sur le golfe du Mexi-

(pie, il ouvrait la marche aux flots d'émigrants (pii

plus tard suivraient ses traces , comme s'il eût en-

tendu déjii dans le lointain les pas pressés de cette

nndtitude ([ui devait cent ans après prendre posses-

sion de la vîdlée du Mississi[>pi. En attendant, il la

réclamait au nom de la France, et lui donnait, en l'hon-

neur de Louis XIV, le nom de Louisiane.

H
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l/evtH'hc il(! Qut'IiL'f esl criKc en faveur tic Fnuivnis di; Laval. Ki('clit>ii de la callii-

dr.tli' cl (lu chapitre tic ectle ville. E(,'Iise de Saiiile-.Viiiie, Miriioiiiinir la Ihnnv.

Miracles de sainte Anne, i'èlerinage e('lél)re en cet endroit. Helour de l'abhL^ de

Qunylus en (lanada. Son Clo^eol celui de sa eomniunanté. .AecruisseincDls de

la ville (le Montréal. Meolas l'errol, ftonverneur de celle ville. Ses démêlés avec

le comte de Trontenac : celui-ci l'ail mellre en prison Jablic di' Fenelon. Vio-

lences du comte de Frontenac. Ordonnance royale en faveur dn séminnire de

Sainl-Sulpice de .Montréal (lU??). Déinarches nouvelles de l'evéïiue de <^nelni'

eoniru la Iraile de l'eun-de-vie. Il reconstruit le ^eminaire de celle \ille. Inllr-

miles de Franvois de Laval. Turbulence des Uecollets. Leurs brouillerie'i avec

révé(|ue. Maladie dt^ l'évéque de Québec. Ilappel du comte de Frontenac. De la

llarre Kouverneur-général du (ianada. (ionvocalion des notables de la culunie.

Alliance des (;in(|-^alions avec le ttonverneuv de >ev\ -York (I68i). Maintes de

De la Harre. Héponse menaçante des Iro(|nois. Préparatifs de De la llarre. Il

marche contre les Iroquois. Il se voit forcé à leur di-inaïuliT luie paix honteuse.

Fierté d'Haaskonan, chef des Senecas. IMenfaisance de François de Laval, an mi-

lieu des malheurs de la colonie.

mi
.4 »

( 'eiKiiidaiit rérectioii de révêclié de Qnébir îivîiit été

coiisoninu'c en 1670. Mais les prétentions de Louis

XIV, d'un côté, et, de l'autre, In sjige ternieté du

Pape à ne point se relàelKM" sur la dépendance innné-

diate où le nouveau siéue devait être de Kome, furent

cause que les négociations relatives à cette affaire ne

se firent (pi'avec une extrême lenteur. Le Pape consen-

tit néanmoins à ce rpie l'évêclié de (Québec tut uni d'une

certaine manière au clerjié de France, comme l'était

.1 ',
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celui (lu l*iiy, (|ui rdcviiit (^iilciiiciit d'iiin' TiiunicTc

iimiUMlintc de Home, .l'ai dit tiue le roi, pour doter le

nouvel évèelié, y uvnit fait réunir les deux nienses de

l'ahbaye de Maul)ee; mais Sainf-Valier, qui sueeéda à

Kraiieois <le Laval, obtint depuis la réunion de l'alt-

liaye lU" Bénévent, à j»arta<rei' entre l'évêelié et le elia-

piti'e delà cathédrale, l^e d(''taut d'ar^^t'Ut pour paver

ses huiles ohlijrea le nouvel évècpiede Quéhec ji passer

en France, pour y ohtenir de (pioi y satisfaire, et l'af-

faire ne fut entièrement terminée (pi'en 1(57 i. Son

voyage eut lieu dans le courant de l'année I ()7!2, et son

ahsence (hu'a près de trois ans. Il est intéressant pour

riiistoirede l'éirlise du Canada de mentionner l'ordina-

tion ([u'il avait faite, une année aupiiravant (I i nnirs

11)71 ), dans la personne de Charles Amados Martin,

ecclésiasti(|ue du séminaire de Québec, et le jiremier

Canadien de nais.sance ([u'il eût élevé aux ordres sa-

crés.

L'évê([ue (h* (Québec )>rotita de son séjour à l'aris

pour consommer l'union de son séminaire avec celui des

Missions-Etrangères de la rue du Bac (11) mai M>7')).

Le 13 novembre de la même année eut lieu l'éi-ection

du chapitre de Québec, et celle de l'éirlise paroissiale

de cette ville au rang de cathédi'ale, par une bulle du

pape Clément X. La paroisse alors fut éteinte, et le

soin des âmes commis au chapiti'c, à la charge ])ourles

dignitaires, chanoines, et prébendes, d'exen^er les fonc-

tions curiales tour à tour, ou de les fairii remplir par

quehpie desservant, avec l'agré-naoït de révéque.
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(Quatre ans uiipunivaiit, Laval avait imi la i)aniiss(' an

sôiuinain en cJiargcaiit les diivctciii's de la desservir

('n(U)iimiiin après la mort de M. de Bi'i'iiièrcs.

J/m'(îtitm de la paroisse eu eatlu'drale n'apporta

jjtuère de ehaii^uciiient à sa situation, le chapitre et le

sénnuaire ne taisant ([u"un dans les eonuueneeuients.

Mais le chapitre en sentit plus tanl les inconvénients;

aussi donna-t-il, (»n KiSi, sa démission de la cure de

Quéhec, en gardant toutefois le dn)it d'administrer

seul le baptême pendant la ipiinzaine de Pâques, et de

faire l'office à tous les enterrements où il assisterait en

for[)s; mais ceci n'eut lieu ipie lors(pU! le chapitVe eut

('•té etfectivenu'Ut composé d'eeclésiastiipies dill'crent>«

de ceux du séminaire, l/évëcpie accepta alors cetti; dé-

mission, et pju" le même acte le titre de chanoine hono-

raire, avec tous les droits du chajjitre, fut accordé au

curé (pii serait institué ])ar le prélat. Laval alors

l'unit de nouveau au séminaire, mais à la charge de

desservir la cure, non plus en comnuui, comme au])a-

ravant, mais par lui titulaire iixe [)ris du corps, au

choix du supérieui" et de son conseil, avec l'institution

canoni(iue donnée par l'évècpie ; cet état subsistaencore.

nndgré ses inconvénients, assez longtemps après.

De retour dans son diocèse, a\»rès une si longue ab-

sence, avant la tin de l'année 1075, lévêque de Québec

s'occupait de nouveau des travaux de sa chère église;.

Ses soins end)rassaient tout, etil ne se lassait de porter la

main à toutes les parties de son vaste diocèse. Kn 1676,

Fillon, curé de Sainte-Anne, surnommée la Bonne,

L^

fi

•ml) '!
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lit rrlifit'r. îivi'c l'îiL'iV'niciit de son (''vôiiuc, l'i'^lisc de

l'itt* piU'dissr |)lils ^M'îilid»' et |>his Itrllr. \/,\ cIiium'H»'

S!iiiv(('-Aiin(M''tait rcffanliVcoinincuncdcs plus iincicn-

iK'sdiiCiniiulîi. V.Wv îivîiit ('té l)!'iti('snrlii l'ivc •iimclKMlu

Siiiiit-liîiurcnt . (biiis iiin» situation jtittorpsquc. nuiis trop

rii|t)ti'o('l!(r du rivMuc; In uiaivc. <iui y montait ((U('1«[U('-

l'ois, ol)liu('a de la transporter plus haut, et on la re-

construisit alors sur un terrain (pii avait été doiuié |)ar

l'aliliéde (^uaylus.CcttecliapcUe était eélèhre, dès l'ori-

uine du ( anada. jiai" les nnracles opères a 1 niterees-

sion delà luère de celle qui est ù si juste titre app(dée la

Mère (Us nûséricordes, miracles dont François de Lw-

val avait t'ait faire un recueil autlienti(|ue '.

« A sept lieues d'ici, écrivait en MKîMa mère Marie

de l'Incarnation, il y a un liourjji; appelé le IVtit-Cap,

où il y a une église de Sainte-Anne, dans laquelle notre

Seigneur fait de grandes merveilles en faveur de cette

sainte mère de la très sainte Merge. ( )n y voit nuirclier

les paralyti([ues, les aveugles recouvrer la vue, et les

malades de; quel(iue maladie (pu- ce soit recevoir la

santé '-. » De nondireux ])èlerinages se faisaient à la

Bonne Sainte- Anne, et l'on y voyait accourir, comme

de nos jours encore, des ])eu])lades entières de Sauva-

ges, ([ui se i'ev(^taient de leui's plus heaux ornements

pour venir honorer celle (pii, après Mai'ie, est si juste-

ment regardé(» comme la ])atronneet la protectrice spé-

• Mémoire» (le lii rie de 31. de l.iirtil.

- I.<'llri". ilr l;i iiiito M.'ilii' de l'Iiii'jiiiiiiliiin
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riîih' (lu Canada, l.a rciiK.' AiincMrAuti'iclie y avait

jadis envoyé de niagniti([ues ornements à sa [)ati'onne,

et le vice roi Tracy s'était distingué ]»ar les jii'ésents

considérables <lont il était veini lui-niêuie faire hom-

mage aux pieds de la sainte, arec le tribut de ses prières,

('e tut pour satisfaire à la piété des pèlerins, et surtout

des marins, (pii l'inviMpuMit ordinairement au milieu

«les dangers de lamer, (pie l'évêque de (juéhec accorda

l'agrandissement de cette église. C'est à sainte Anne

([u'on faisait alors, comme aujourd'hui, des vœux avec

c(mfiance, et ([u'on apportait avec gratitud(i ses of-

frandes en arrivant dans \v lleuve *

.

Depuis plusieurs année? déjà, l'alOu; de (^uaylus,

«[U<' nous avons vu,dans lecomnu^ncementdecette his-

toire, oppjsé à révê<[ue de Québec, et qui avait été

forcé, lors de son ret<»iu' en France, d'aller se justifier à

Home du repnx'he de jansénisme, s'était réconcilié avec

ce préhit «lurant son séjour à Paris. C'était avec soj»

agrément ([u'il était ensuite retourné en Canada, en

(puditéde simple missionnaire, enunenant avec lui les

abhés d'I'rfé. d'Alet, et de Salignac-Féuebai'^, qui

avaient avec joi<' abandonné toutes leurs espérances du

mon(h' |H>ur servir Dieu plus lil)rement en Amérique.

' J'ai enlenilu, il n'y n pas Lk'n lonfçlcniiis •neorc, sur lo uavire qui me inmc-
ii.'iil en ICuropr, un priicNianl, M. Ilc^illi, Mt';:()('i;inl (ll!>liii).'uc' (li> Qik'lit'C, liuriinio

tl't"Juriili<in cl tic Ixmni' >oc tU-, inc r;icoiili'|- K s niiniclfs o|)i'i'is |)iU' siiiiiii.' Anne,
aussi rreifucnl:» t-iicore aujuurtl'hu' qu'un Ivuips do l'cvëqnc Lavnl. Il parlait

tievanl (l\iuli'i"i pro'('siani>, cl le Ion pendre' cl convaincu avec l»'i|in'l il s'exjiri-

uiuit nv pouvaîl laisHT le nioiiidru (iuulc sur sa sincirilc (184() .

•
Il p.'ir.illiail, par des manuscrits rt.Tcniiiici!( dccotivcrls, qutr cet alihc de Sali-

Cii.tc-Fcnclou l'iail k- nutiir qu».' le praiid arclicv<f(uc de Cunlirai.
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« M. l'iiltlti' (1h Qutiylus avec M. Droiuirt, tuus les deux

prêtres de Saint Sul[)i('e, dit l'auteur de VHistoire de

rHôtel-Uicn de Qiiélxr ' en parlant du séminaire qui

avait été fondé à Montréal, connnencèrent eette nou-

velle maison, qui a été soutenue depuis par les sujets

(|ue le séi linaire de Paris lui envoie tous les ans, ([ui

édifient le peuple ))ar leurs vertus, <(ui l'aident et le

consolent parleurs instructions, et (pli le S(ailagent par

les ahomlantes aumônes ([u'ils répandent dans toute

l'étendue de cette île. » J^es avantages que eette com-

munauté apporta, en elïet, à l'île de Mimtréal, et les dé-

velop})ements rapides de cette ville occasionnèrent, en

l<)70, des changements dans son administration. Clio-

medey de Mfn«onneuve, ([ui en avait gardé le gouver-

nement depuis sa ibndation, ayant témoigné le désii- de

se retirer, l'abhé de liretonvilliers, supérieur-général

de Saint-Sulpice et seigneur de Montréal , nonmia de

droit pour le remplacer Nicolas IVrrot, ([ui avait épousé

la nièce de l'intendant Talon. Perrot, craignant que la

commission d'un simple particulier ne fût ])as suffisante

pour un officier du roi, et que les services (pi'il pourrait

rendre dans ce poste ne lui fussent pas assez comptés,

demanda et obtint des provisions dumonar(|ue; mais,

en les lui dormant, on y marqua expressément qu'elles

ne lui étaient octroyées que sur la nomination de l'abbé

de Breton villiers.

Ferrot eut à souffrir ([uelques années après des ma-

^'1.

flf S;ili •

' llifloirr dt- l'IlMel-DifU ih Québev, p.ir uni- rcli(,'ii'u«t' lio>ipilalipn' do eellt

iiiiii><oii.



r{('.

I(i8 msToiiu:

nières hsiiitaincsdu comtCMle Froiitciiuc. ddiiî liiillcxi-

blo volontc' voulait tout faiiv plior devant lui, dans h-

gouvornempnt du (Jaiiada. Egalement prévenu eontre

le clergé et les niissionnaii'es, dont il ne i)ouvait souf-

frir l'esprit d'indépendance, même dans les choses rpii

regardaient l'intérêt spirituel de la colonie, Frontenac

ne tarda ])aK à se brouiller encore avec les prêtres du

séminaire de Saint-S)il])ice de Montréal. T/abbé de Fé-

nelon fut mis en prison, sous le prétexte (ju'il aAait

j)rêché C(mtre le gouv(irneur-général, mais réellement

parce qu'il avait essayé de justiiier Perrot '. Quoirpie

ses actes ne fussent ))as tous également répréhensibles.

l'air de violence qu'il y mettait toujours, diminuait

beaucoup d'ordinaire le tort des coupables, en nnidant

le châtiment odieux.

Ce qui mit le comble à sa mîuivaise humeur fut l'ar-

rivée d'un ordre du roi, en KiTiS, apporté par le nouvel

intendant Du Chesneau, qui succédait à Talon. Jus-

(pi'alors le gouverneur-général avait eu seul la prési-

dence du conseil de Québec. Mais le roi, qui craignait

de lui laisser une puissance trop îibsolue, jugea à pro-

pos de déléguer les fonctions de premier président à

l'intendant, sans toutefois lui en donner le nom, en

laissant néanmoins la ])remière place d'honneur au gou-

verneur-général et la seconde si l'évêque. Ces dis[)osi-

tions chagrinèrent vivement le comte de F>ontenac, qui

s'en plaignit amèrement à la cour, et, sous divers pré-

' ChflrU'voix, Ilitlitirv de lu .\iiiirvlli'- l-'riii rr. i. II.



DU CANADA \m
textes, n'en Tniitu que i)lus mal tons eeiix qui osèrent

r<^sister à ses volontés. Un autre arrêt, mais ([ui avait

1(> séminaire de Montréal pour ol)jet, vint, deux ans

après, consoler les prêtres de cette maison des vexatioiis

que leur avait t'ait essuyer le irouv<'rneur;:vnéral. Le

roi siji'naen Ku", àSaint-Omer, l'ordoniiance de l'éta-

blissement de Saint-Stdpi(!e , amortissîint à per])étuité

la terre et la seiirneurie de l'île de Montréal, connue à

Dieu dédiée el cDusarrée ', en faveiu' du sénunaire d<>

cette ville.

Ce qui avait fait déjà tant de fois aui)aravant l'oUjet

des démêlés entre lesgouverneurs-*>:énéraux et l'évêque

de (Québec s(» représenta ])lus que jamais sous le «iou-

vernement du comte de Frontenac. Nous avons vu l(*s

désordres (pie causait parmi les Sauvap;es cbrétiens la

traite de l'eau-de-vie ; elle avait icconnnencé de])uis

quelques années, et produisait les mêmes effets ([ui

avaient déjà coûté tant de larmes à tous ceux qui s'in-

téressaient au salut de ces j>euples. l/évê(pie, le clergé,

et les missionnaires s'en plaiirnirent. Mais on avait

ti'ouvé le secret de persuader au conseil du roi (pie ce

connnerce était absolument nécessaire pour attacher les

indigènes à la Fi'ance ; que les abus dont b's ecclésiasti-

ques faisaient tant de bruit, s ils n'étaient pas tout à

fait imaginaires, étaient du moins fort exagérés, et que

leur zèle sur cet article ne servait guères (pie de prv:

texte pour persck'utiT crux (pii les enq)êcbaient de

•'1

-n

' Hcnu'il (It's oi'donn.'inrcs du nu loiicli.ihl le r,ii!;iil«.

^1
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dominer duns 1<* pavs , et pour ^^olliciter leur révo-

cation.

Cependiint \o. niiil allait croissant; en 1675, l'é-

\(i([\ni (le (Québec avait envoyé en Franco l'abbé De-

(louit, un de ses grands-vicaires, pour obtenir le renou-

vellement des anciennes défenses. Mais, ces mouve-

ments ne ])roduisant aucini effet sur ('olbert, le digne

})rélat prit le parti d'aller lui-même à la cour solliciter

encoî'c une fois un n iuèd(! (pi'il croyait si nécessaire.

Mais la cour était prévenue par le gouverneur-général,

(pli y était fortement appuyé, et Fran(;oisde Laval eut

îi (\ssuyer des refus et des difficultés de toutes sortes.

il y eut ce])endant en li)78 un arrêt du conseil, daté

du !2 nijii, (pii ordomiait (pi'il serait fait une assem-

blée de vingt des princi])aux habitants (l(* la Nouvelle-

France, pour avoir leur avis touchant la traite de l'eau-

de-vie. Les raisons ayant ensuite été apportées de part

et d'auti'e, le roi voulut ([ue Farchevêipie de Faris et

le père de La Chais;' donnassent leur jugement défini-

tif; et run et l'autre, après en avoir conféré a.vec l'é-

vêque de Québec, <pii était alors à l*aris, jugèrent (pie

le moins qu'on pût faire était de défendre la traite de

Feau-de-vie dans les habitations des Sauvages, sous h^s

jjeines les plus sévères. Le roi consentit îi appuyer ce

jugement par une ordonnance qui restreignit la traite

aux habitations fran(;aises, c'est-à-dire qu'on ne poiir-

l'ait porter de l'eau-de-vie aux Sauvages, mais seule-

ment leur en donner dans h's maisons fraïujaises : faible

barrière à opposer au torrent (^ui entraînait ces mal-
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InHUViix. Liiviil, lu: pouviiiit taire niiciix, icviiit en

CiMiada, iipivs clciix ans de luuirsuitcsprcsiiuc imitilrs,

ac('ul)lé (le chagrins et (rinfinnitc's, et il s<' borna fU's

lors il n'user de son autorité que dans le l'or intérieur.

Durant les quatre années qui suivirent celle de son

leteur, il continua à s'occuj)er de son diocèse avec toute

l'activité ([ue sa santé jjouvait encor<' lui yierniettn .

Mais le désir d'assurer l'avenir de son séminaire pa-

raissait être l'olijet le i)lus constant de ses vo'ux. Vai

1078, il avait i)Osé les fondations d'un nouvel édifice

destiné à renfermer tout le personnel du griind l't du

petit séuiinaire, ainsi (pie le clergé de la ville. 11 fut

dédié ;i la Sainte-Famille, et, a})rès eu avoir délibéré

•h 1' d<avec son cierge, 1 eveque ordonna (pion y suivrait a

])eri)étuité, ainsi ([iie dans tout le diocc'se. le cérémonial

avec le bréviaire et le missel romains; ce (pii depuis a

toujours été en vigueur. Le bâtiment fut bient(")t ache-

vé; ce fut un des plus beaux du pays, et d'une étendue

capable de renfermer plus de cent personnes av(^c toutes

les choses nécessaires à leur biea-étre sous ce climat

rigoureux. Vour assurer ensuite l'avenir de cette eiai-

S(»n, l'évêque fit faire à Paris, sur sa ])rocuration et en

son nom, une donation générale de tous ses biinis an

séminaire des Missions-lviangères de Paris, pour être

employi's à l'entretien de celui de Québec [\''2 avril

KîHO). Cett(î donation fut ratifiée à (^u'Oiec l'année

suivante; mais, la distance des lieux rendant le recours

à Paris souvent inqiossible, et le long délai pouvant

nuire aux affaires, le séminaire de Paris accord. i, par
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net*' i>u!)li(' (lu i\ jniii l()H!2. à celui de (^lU'lx^c l;i

faculté (le (lis]K)Scr Ao ces hieiis, et de se choisir un su-

périeur, il lu cliîirge (l'en demander la coulirmation ù

1^ lins

Ce n'était ]»as sans dessein (jue Laval avait tra-

vaillé à mcittre ordre \\ ses atiaires. Depuis longteni])s

sa santé était alt/'rée, et, sans être encore d'un Age bien

avancé, il voyait cluKpie jour ses forces diminuer sen-

siblement. Les infirmités qu'il avait contractées dans

ses courses apostoli(|ues, les soulVrances «le tout genre

par 1 -sijuelles le Seigneur avait voulu éprouver son

servit ur, les démêlés «pi'il avait eus avec les gouve)'-

1j de?neurs, i-s chagrins qu il avait ressentis

^IcbîH'dr; - d'une partie de son troupeau, sans pouvoir

les m'y -ter, avaient sensiblement miné sa constitu-

tion.

Les Kécollets, dont il voulut arrêter les prétentions,

lui donnèrent de nouveaux chagrins. Ces religieux, re-

venus à Québec par la protection spéciale d{^ l'inten-

dant Talon , s'étant remis en possession des terrains

qu ils avaient autrefois possédés dans le faubourg de

Saint-Hoch près de Québec, y avaient construit \\\\

monastère sous l'invocation de Notrc^-Dame-des-Anires.

Mais, cette situation ne pouvant contenter ^l'ambition

de quel(iues-uns d'entre eux (|ui désiraient se donner

parmi les citoyens une inqKn'tance impossil)le à acqué-

rir hors de la ville, ils cherciu rent les mov^ns d'v en-

' Mèniairpx iïcli tir th' M. <b' Larnt.

lii
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ti'iT et elt' s'y c'tîi!»lii'. Leurs m('nL't.'s se iaisaiciit à \"u\s\\

(le révt.*'([uc'; mais le prélat ne tarda ])as ù'eii être ins-

truit, et il leur fit entendre cpie la ville de Québec

n'ayant encore ([ue ([uatre ii ein(| mille lialûtants, dont

beaucou)) étaient pauvres, les églises des Jésuites, des

("rsulines, et de l'Hotel-Dieu sutHsaieut am])lenu'nt,

avec la catbédrale, it tous les besoins spirituels; il

ajouta néanmoins que, s'ils désiraient avt)ir un pied-à-

terre dans la ville, il leur permettrait d'y bâtir un hos-

pice, avec défense, toutefois, d'y ouvrir une cluqielle

au public. Les Kécollets se contentèrent d'abord de

cette autorisation; nuiis l»ientot, après (pi'ils eurent

bâti leur hospice, ils y ajoutèrent une chaïK'Uc, sous

le prétexte d'y dire la nu sse pour les nudades. L"(''-

vù(pie iérma (nicore les yeux sur cette intraction;

mais, un de leurs ri'li,uieux étant venu à mourir, ils se*

disposèrent à lenterrer dansccïtte chapelle, et à y cé-

lébrer i)ubli([uement ses funérailles. Laval leur en en-

voya sigintier t'ornu'llement la défense; pour eu adou-

cir la rijiueui", il leiu' taisait ort'rir en méuie tem])s

(U' iaire le service des funérailles à la cathédrale
,

et d'y enterrer le mort. Les religieux, loin d'ob-

tem})érer, envoyèrent pul»li([uement des billets d'in-

vitation à tous les citovens, pour les eniraîxer à as-

sister aux ol)sè([ues de leur coufrèn*. Lu mé[)ris si

flagrant de ses ordres indigna \i veulent révé([ue de

(Québec; il n'aurait cependant encore employé contre

1' s Hécollets auciuie mesure de rigueur, car ces reli-

\rieux avaient déjà rendu de grund^^ services au diocèse.

'.S: ^^&



I I7i IIISTOIKK

et ils |)t>iiv;ii('iit lui eu rcndn' cncoiv, niîil»(iv Iciii' tiir-

hulcnce; mais, poussé par s<'s vicaires-généraux, ([ui up

paraissaient pas les aimer beaueoup, il njit la chapelle

et les lîccolletsen interdit. Cet acte, (pielque juste qu'il

pût être au fond, n'en était pas moins déplorable, tant

M cause du scandan; i[\u devait en résulter, (pi a cause

du conilit (pi'il pouvait i'aire naître entre ces religieux

et la ])uissance épiscopale. Ceux-ci ett'ectivement se

donnèrent un nouveau tort en faisant grand bruit de

toute cette affaire, et, se sentant appuyés par l'autorité

civile, ils prét<'ndirent «pie l'évêcpie n'avait sur eux

aucune juridiction, invo((u:int à rapj)ui de cette asser-

tion tous les ])riviléges de l'ordre séraphi^pie '.

Ils passèrent outre sur la sentence épiscoj)ale, et \v.

religieux mortfut enterré en grande pompe dans bi clia-

p<*lle, avec un grand concours de citoyens. Le scandab;

l'ut grand; Laval en écrivit avec douleur aux supé-

l'ieurs-généraux des maisons des UécoUets d(^ Paris et

de Bretagne, d'où la plupart de ceux de Québec étaient

venus, «*t il se plaignit amèrement (pi'on n'envoyât en

Canada <[uedes mauvais sujets dont o-n voidait se dé-

l»arrasser en France. Cette plainte de l'évêcpu' était

parfaitement fondée, à peu d'exceptions près; aussi y

fit-on (pielque droit en i-ap])elant en France ([uelques-

unsdec(Mix dont (m avait le plus à se plaindre, et l'af-

faire ]M>nr lors en resta là
'^.

' Mi'wiiirv» de In rir de }f . de f.nriil. - \rrlii\ffs Hr r.irrIicvOclii' <lc (Jiit'IiiT.

• 1(1 , ilM'I.
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I uns (H'S traciis, jonits a sos auti'cs ('liii|Lii"iiis. lui oc

casioiium'iit alors une iiialadic longue et doiilonreus»'.

(pli lit longtemps désospéror (le ses jours. A ])eine réta-

l»li, il reeonnuen(;a ses travaux; mais il en fut bientôt

si épuisé et si incommodé, (|u'il se vit contraint de se

retirer dans une maison de campagne du sennnaire, ou

il avait l'espoir de se remet\re prom])tement. N'v

pouvai.'' trouver de soulagement à ses sontlrances, et

se sentant trop l'aihle ])our continuer ses courses dans

son diocèse, il prit le parti de renoneer à révêehé d(î

Quéhee et de demautler au roi de lui donuer un MIC

cesseur

('e])en(lant la Nouvelle- France était, depuis plu-

sieurs années, dans une grande contusion, et s(! v«n'ait

menacée d'une guerre capable de la replonger dans

ses ))renuers malheurs. N'S iorces semhiaieiit (Inn!-

mier de jour en jour, et les Ciiui-Xations ne gar-

daient ])lus bien exactement lesiirticles de ])aix dont

on était convenu avec elles: les Anglais, en reclier-

cliant leur alliance, leur inspirèrent une confiance (pu

ne faisait (pi 'accroître leur insolence et les dangers

(pli mena(;aient le Canada. Sur ces entrefaites, leconiti!

de Frontenac fut rap[)elé de S(»n gouvernement, et le

comte de la Barre envoyé à sa [»la"e (!()S!2).

La ruine qui mena(;ait le Canada donna lieu à la

convocation passagère d'une grande assemblée des

notables, à laipielle le nouveau goincrneur invita

non seulement l'intendant et l'évê(pie, mais encore

les principaux otiiciers de l'armée, plusieurs mem-

'j
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iuïî.s (lu conseil siHK'ricur, les ciu't's des jiuidictioiis su-

Imltfnu'S, le supérieur du sémiuiiire, et celui des mis-

sions, enfin toutes les personnes les plus eonsidéraUles

de lu colonie ; il les pria de lui dire leurs avis sur les

causes et la nature du mal, et sur les remèdes (pi'on

devait y apporter. Acte tut dressé des délibérations ([ui

furent prises, et envoyé au roi; (^n \ démontrait tout

le tort ((ue le monopoledu conmierce faisaità la colonie

eton lui demandait d'envoyerde nouvel' os trcaip»-.-.

A la suite de cette assend)lée, l)'>uï!;an, jrouvenu'ur

deXew-Vork, reçut «les instructions de son trotiverne-

nu'Ut p u* garder avec les F'an<;ais les relations les

plus amicales ; niius il re.tu.^a d'olttempérer à ces ins-

tructions, dnns la craint»' de perdre l'alliance des ("in(|-

Xations inxpioises,
«i

l'il entretenait dans l'intérêt des

colons anglais. Les lro(piois,<run autre côté, trouvant

|)his d'avantage à vendre leurs pelleteries à ceux-ci,

\\m leur eu donnaient un j^rix jdus élevé, laissèrent

les Français, cpie gênait lo monopole, et se lièrent plus

étroitement av c n<)sriv uix. LesOneidas,lesCayugas,

les Onondajxas "t les Moliawks envovèrent leurs dé-

pûtes à .Vll»any, pour y traiter avec les gouverneurs de

New-York et delà Virginie. L?s haches furent cachées

sous terre, et 1rs tribus chantèrent avec allégresse'

leur chant de paix ( !(>8i).

— Frère C'orlaer ', dit un chet' parlant au nom des

T •

' XoiT) (l'im «les pruniiiT-» coiiM'rtinir'i hoil.. niliiis de >t'>>-Voik ci i|iii: If^Sdii-

va3i> doniH'funI J('|)Uis .1 imi<> lr> J;flu\l•rnl'llr^ nii^liiis, mnintc (rliii (roiionlhh

!ii\ };oiivi'riH'iir> «lu r.ii3;\(lii.
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< )ii'ini]iii:as et do Cuyuu.i^. xoXiv ^hcIhmu «'st un grand

saciuMH, i'\ nous -«ininnu's nii jm'IiI peuple. Lorsijuc les

Aii^'lais "inn'iit pour la première t'ois à ^lauluittHn ',

dan> la N'ir^'inieii 1»' Marvlaiid, ils étaient un petit

peuple, et nous dinns firaii'

;)\'»n.- ii'Muvi" un lion peuple, nous vous avons truites

K r iirec (pie nous vou.«

humaiiH'iiienl, <'t non- vous avons donne < l.-s t erres.

^laintenan1 doue (pie vous êtes ;:rands et nous jietits.

uou> espérons (pie vous nous jirotéjiere/, contre les

TraïK.ais. Ils sont iïic ics contre iiimis, parce (pie non-^

iipporton> des castors a nos iVcres.

I.o (leputes des Sj'uecas arriv( relit lMent(^t,et expri

nièrent leur eonlentenient «le voir (pie le tnmahawk

était «li'jà entern'' et toute mauvais' \oloiitt Iv.mnie du

cuuriles sachenis au,irlais. I^c iiuiiie jour, un iiiessa^^^er

du comte de de la Harre apparut ii Albanv. Maison ne

lit aucune attention à >es plaintt X oiis nenou^ soni-

m( s pas élt»i^iés délits sentiers, dirent les Senecas;

mais Oiioiitliio, le saclicin du Canada, nous menace de

la ;jruerre; l'uiroiis-iKMis ])(»iir l'éviter? resterons-nous

traïupiillesdans noscaltanesV Nos chasseurs de castors

sont des hommes hraves. et la cliasse an castor doit de-

meurer liltre. Les chefs inupiois retournèrent alor>

elle/ eii\et clouèrent les armes du duc (V York sur leurs

\illa;jfes lortilies, comme un signe, selon eux, de protec-

tion contre les Fran(;ais ; mais, dans la j)ens»'e des An-

;rlais, comme un sii.ruc dr rccoiinaissaiice de la souve-

raiui'tc l»ritanni(pie.

.\ii I 11 n IIMI11 'II' >(« ^•ik

I.Î
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I7S HISTOIRE

('('pciidant, le téniérairc et trop conriaiit l^a Harrr

s'avan(;ait vers le fort Frontenac avec six cents sol-

dats franf;ais, quatre cents Sauvages alliés , iuitant

(le Sauva;i;es ])our porter les l)a<ruges, et trois cents sol-

dats destinés à (;onipos(!r la garnison du lort. Mais, au

mois d'août, les exhalaisons délétères des marais qui

l)ordent k; lac Ontario épuisèrent prom])tenient l'ar-

mée ; et, après avoir traversé le lac et dé))ar(|ué ses

troupes aflfaildies par la lièvre sur la terre desOnonda-

gas, il se vit contraint de solliciter la paix d(,' ces mê-

mes tribus qu'il était venu dans le desseiti d'exter-

miner. A la requête des Anglais, les Moliawks refusè-

rent de négocier ; mais les autres nations, olfensées de

la suprématie (pie s'arrogeait l'Angleterre, préférèrent

ashurer leur indépendance en fjiisant la paix avec les

Franc-ais (îontre les Anglais. Un clu^f onondagaa])pela

le Cicd à témoin de l'injure ({ui était faite à sa nation

par l'envoyé anglais, (pii avait prétendu l'aire; recon-

naître le duc d'York pour leur prince légitime. —
Ononthio, s'écria-t-il, en s'adressant d'un ton r(3m-

pli d'indignation à l'envoyé britannique, Ononthio est

depuis dix ans mon père, Corlaer est depuis longtem])s

mon frèi'e, et cela parce que je l'ai bien voulu : ni l'un

ni l'autre n'est mon maître. Celui qui a fait le monde

m'a donné la terre (pie j'occupe
;
je suis libre, j'ai du

resp(T,t pour tous les deux ; mais nul n'a droit dv me

commander, et p<'rsonne ne doit trouver mauvais (pie

je mette tout en usage pour empêcher que la terre ne

soit troublée. Vous nous {ip])elez des sujets ; moi je dis

l'éi

la

(1

t:f-
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(|UPiK)iis sommes des iY\^,s et que c'est ti nous de prendre

soin de nous-mêmes. Je veux me rendre auprès de mon

père, ])uis(pi'il a pris la peine de venir jusqu'à niii

porte, et «pi'il n'a qu(î des pi-opositions raisonnables à

me faire. Nous embrasserons la paix au lieu de la

guerre et nous jetterons le tomaluiwk îiu fond de

l'eau '.

Les députés des tubusse rendirent auprès du gou-

verneur du Canada, et triomphèrent de son humilia-

tion. — Nous avons bienfait, s'écria fièrement Haas-

kouan, chel'des Senecas, en élevant son calumet, d'a-

voir caché sous terre la hache qui a été si souvent teinte

du sang des Fran(;ais. Nos enfants et nos vieillards au-

rsiient jHjrté leurs arcs et leur ilèches dans le cœur de

votre armée, si nos braves ne les avaient retenus der-

rière eux. Nos guerriers n'ont pas assez de castors à

donner pour les armes que nous avons prises aux Fran-

f;ais , et nos vieillards n'ont pas peur de la guerre.

Nous avons le droit de guider les Anglais sur nos lacs.

Nous sommes nés libres. Nous ne dépendons ni d'O-

nonthio, ni de Corlaer-.

,Ces paroles insolentes ne pouvaient manquer d'indi-

gner l'armée ; mais le gouverneur-général, ettrayé do

l'énergie du chef seneca, accepta un traité honteux
,

laissant tous ses alliés à la merci d«'î leurs ennemis

(1(>84).

'^h'

' riiiirlt'voix, Uitloirede la ISouvellc-France, l. 11.

-La llonian, Voyages el Mémoires sur l'Amérique SeiileiUrionale.
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Va lut au milieu de toutes oes circfnhstaiicf's nialliou-

reuses que Frauçois de Laval songea enfin .'•ériensenieiit

à se rendre à Paris, atin de prier le roi de lui donner

un successeur. Une maladie jMDpulaire qui avait enlevé

heiiucoup de monde, l'apparition d'um; eoinète (pii

avait jeté la eonslernation dans le ]>ays, et rin('.endi(;

de la basse-ville de Quél>ec, ([ui avait eu lieu en I HH'i,

avaient acbevé d'épuiser les ibrces de Vévéïjue. Il av;iit

fallu toute sa charité et son courage ]K)ur ne pas su< -

condier à tant de maux. En bon pasteur, il visitait <'t

consolait tout le monde, ordonnait des ])rièr<'s publi-

fpies et des ])rocessions, alin df llécliir la colfrc de

Dieu, et d obtt^nir enfin la paix p(MU'bi ''nloiiir. Il ;i\ait

donné en aumônes tout ce ([u'il avait u])i)orté de iWiU

dernier voyage en France, et s'était réduit à une ;ort(

d'indigence. On compte que durant ces tristes al^K(^-

il distribua plus de trente mille livres, somme ox"i-

bitante pour le temps et pour le pays, connue pour un

homme qui n'avait ni bénéfice, ni patrimoine. Dès (pu^

la \r,{'\x eut été conclue avec lesSiiuvages, il lit tous les

préparatifs de son départ. « Les forces de M. de La-

val ne pouvaient suHire à son zèle, dit l'Ilistorien de

l'Hotel-Dieu de Québec'; les fatigues continuelles tpi'il

essuyait dans la visite de son diocè.H'.tjuil fai.'^ait (juel-

(pu'fois riiiver avec un sinq)lc lialiit de gros di'ap, lui

avaient déjji f;.''' l'onlracter plusieurs intirmitcs ; et.

par-de.«- ii!> tout i.son liuniilili- lui persuadait «pTun

' l'islnirc 'If illiitiil)ii ! dr ijitcbri
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uutrc à sa plane ferait plus de bien que lui. quoiqu'il en

fit vérital)lement beaucoup, parce qu'il ne cherchait que

la gloire de Dieu et le salut de son troupeau. Sa doctri-

ne et ses éminentes vertus le faisaient regarder comme

un très-digne prélat ; lui seul souhaitait d'être dé-

chargé. -.

^ l

1
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CHAPITKK X

()i;i'i;iS LA NOMlNATtON IH. JICAN-IUITISTi; Di: SAINT-NAI.irR Al'

*
su'x.i: df: québkc, en lOS.'i, ji;sqi)'i:n 1690.

I aval se rond à Paris, pour demander un successeur dans lYvôché de Qut'iber.

Uéniissiuii du François de l.aval. L'abliti de Saint- Valii-r clioisi pour lui suc-

céder. Di^parl de Saint-Valier pour le Canada avec le mart|uis de Denonville,

nouveau ^ouverneur-^ilnùral de la colonie. Sainl-Valier consacré second évoque

de (^uél)ec (1088). Retour de François de Laval en Canada. Sainl-Valier vient

prendre possession de son siège. Kmpièlenientd des Anglais. Lettre de

Louis XIV au gouverneur Denonville, au sujet des Iroquois. Conduite déplo-

rable de Denonville à l'égard des chefs Onondagas. Générosité des autres sa-

clienis de celte tribu à l'égard du père de Lantberville. Kxp(:'ditioii de De-

nonville sur les terre» iroquoises. Menaces des Cinq-Nations. Fier langage

d'IIaaskouan (1688). Conclusion d'une nouvelle paix. Situation de la Nouvelle-

France à cette époque. Étal du commerce français dans les possessions de l'A-

mérique septentrionale. Le comte de Frantenac nommé pour la seconde fuis au

gouvernement général de la Nouvelle-France. Il part avec le dessein de s'empa-

rer de New-York. Il apprend en arrivant la nouvelle du massacre de la Chine.

Invasion des Iroquois dans l'Ile de Montréal. Leurs cruautés abominables. Arri-

vée de Frontenac à Montréal, ses premières mesures. Expédition des Abénakis

du Penobscot contre les Anglais de Pémaquid. Ils s'emparent de ce fort. San-

glantes représailles du massacre de la Chine contre les établissements des co-

lonies anglaises (1690.)

L'évôciiiede Québec partit eiitiu ]J0iir lu France, dans

les derniers mois de l'année 1684, avec le dessein de

demander à la cour un successeur plusjeune et plus ca-

pable que lui de travailler à l'extension de l'église du

Canada. Mais il trouva à le réaliser encore bien des

difficultés. Le roi, qui connaissait son mérite et le be-

soin que le Canada avait d'un tel pasteur, ne consen-

i - :!
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tit (|u'!i Inrcc (riiistaïK'cs à lui îM-cordcrcc ([ii'il lu'ulc-

luiindiiit ; innis, eu se rciuhint ii ses (U'-sirs, il vonhit

([u'ilfit Ini-inriiic le choix de son successeur. L'évêciuc?

(lo (juchée priîi le pcre \'iilois, de la coni]>a|j;nie de .lé-

sus, de vouloir bien l'aidci dans ce choix. Celui-ci lui

parla dt; Fabljé de Saint-Valier, aumônier du nti, et le

lui dépeignit connue un ecclésiastique d'une grande

piété, d'un rari: exemple, et dini zèle ardent pour le

salut des âmes. Saint-\'a]ier s'était en ellét toujours

distingué à la cour par sa modestie et sa régularité.

L'évc([ue d(ï Quéhec ne crut pas pouvoir faire un meil-

lem* choix ; il s'en ouvrit à Talthé de Saint-Valier, à

(pii le roi donna son agrément, et il fut convenu ([ue

celui-ci partirait pour le Canada avec la (pudité <'*; vi-

cain^Lïénéral (h; révé(|ue de Quéhec, afni de visiter le

pays, et d'y j)rendre les mesures nécessaires pour y
faire ensuite le bien, tandis cpie Laval solliciterait ses

bulles du Saint-Siège.

Saint-Valier lit ses préparatifs, et s'embarqua pour le

Canada dans la eom[)agnie du marcpiis de Denonville,

([ue le roi envoyait dans cette colonie pour y pn^ndre le

gouvernement général, à la place du vieil et incapable

La Barre. Us arrivèrent à Québec le 30 juillet 1685.

Saint-Valier fut re(;u avec tout le respect et les

attentions que l'on croyait de\'oir témoigner au repré-

sentant et futur successeur de l'évêque. 11 resta deux

ans dans le Canada, où il se tit connaître avantageuse-

ment à la colonie, dont il prit une connaissance exacte,

détaillée, et approfondie ; il publia plus tard une rela-

I



tioM (le ('<' vuvtiifé (Ml fnniic de It'tlr.' '
: If iiuM'itc

en tut vivement iipi)ivcié ti son épo([LU'. De rettnir en

France avant la, tin de l'année 1087, il y trouva ses

bulles, datées de la môme année, (jui lui donnaient

l'institution (;anoni([ue de l'éveché de Québec. I^e pa)»*'

Innocent XI les avait envoyées dans un temps oii il

n'en donnait à aucun (''ve(pie nommé de France, à

cause du ditïérend survenu entre Ui cour de Home et

Louis XIV, et dont le sujet n'est OjUe tr^p connu. On

crut à Rome |X)Uvoii' sans conséquence donnei' des

bulles à un évoque qui ne dépendait que du Saint-Siég<^

et qui appartenait à un pays étranger, et, |)ar la même

raison, le roi i)ermit au prélat de les recevoir.

Jean-Baptiste de la Croix-( 'hevrière de Saint- Valiei'

appartenait par sa naissance à une noble famille du

Dauphiné. Il re(;utla(.*onsécrationépiscopaledes mains

de Jacques-Nicolas Colbert , archevêque de Oarthage

et eoadjuteur de Rouen, assisté de François de Laval,

son prédécesseiu' au siège de Quéliec, dans l'église de

Saint-Sulpice de Paris, le 2o janvier KiSS. 11 partit

la même année pour le Canada, et vint prendre posses-

sion de son diocèse. François de Laval ra\'ait précédé

de quelques mois. On désirait ardemment son retour à

Québec, dont il était absent depuis plus de trois anâ.

L'affection qu'il avait pour ses anciens diocésains et

pour les prêtres de s(-)n séminaire le détermina à y

revenir, malgré les efforts que sa famille et ses ami.s

' État prêtent del'égli$e tl de In colonie françaiie daiula ISiniielle-Frattce

par M. l'évéque de Québec. Paris 168».
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nvau'iit ciinilnu's [Ktiir lo rctt'iiir en Kniiirc :i|»i('> ht

('uiisocnitioii (le SMint-\ iilit'i', Apivs son ai-iivéc. il ne

tleineura ([uc qu('l([ues jours à (^lU'hec ; ilésiruiit visiter

lUiH tlernièiv lois le.s puruiss<'sc|iril avait roiidt'cs avec

tant (le travaux, il rcinoiita U'Siiiut-l.aiiiiMit ci s'anv-

ta as-('/ louutcunts à Moutival. où il tut it'< u avec une

joie <'t un l'cspct't indicibles |)ar tous les halatants, le,

(•<»i'[»s reliuieux, et le ('Icriré de cette ville. Il v passa

une particule l'été, et ne revint ensuite à (Québec (pie

pour ^c retii'er t<>ut-à-t'ait dans son sé-ininaire.

Le nianpiis de Denonville, m venant prendre, en

Ui.So, possessii^n du u'ouvernenient du Canada, avair

amené avec lui un corps considérable de troupes nou-

velles, et la cour, en laisant choix de cet otlicier , éua-

lenient distingue i)ar sa \aleur, >a di'oiture , et sa

piété, s'était résolue à l'aiiv un nouvel ellort [)our le

mettre en état d'assurer la tran([uillité dans le Canada.

Après avoir pris connaissance pendant toutlhiver delà

situati(jn de la Nouvelle-France, il crut nécessaire poiu-

sa délense de construire un tort à Niagara. Cett<.' me-

sure, qui aurait donné à la Franc<' un contrôle sur t<tut

le commerce desgraiuls lacs, fut travei-sée par Dougau,

les Anglais, disait-on, ayant la prêt'-'.! mu d'être les

maîtres de tout le pavs des Iroquois siiu.- au sud des

lacs. Ainsi commença c^tte fameuse contestation poui'

la possession du territoire de l'ouest, dont les limites

entre la France et F Angletei're ne furent jamais déter-

minées. Mais les Cinq-Nations étaient déjà un assez

puissant boulevard contre ce qu'on appelait les empiète-

îf
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uu'iits (l('s('îin!nlit'iis,('t, (Isiiis riMiMlcriniiu'i' hiSC», un

juirti (le niarcliiiiMls iiiijrlais iiciicfra jiis(iii :i .MiriiiliMi

llUK kii iii<^

Dr iionvillc, (Ion t Toi K'issaiifc a\» 'iiulc 1 iccdiiiiaissait

(|ii(' les ordres (lu roi, chcrclia alors à cliaticr les Iro-

(|iiois, en mettant M exécution les termes d'une lettre

écriU; ])ar I^)uis XIV , deux ans îuii>aravant, au

comte de la Barre, et dont celui-ci n'avait pu suivre

es instructions avant son rapjx \: ai niMue il importi

» au làen de mon service, disait la lettre, de dimi-

j> nuer autant (pi'il s(» poui-ra le nond)re des lro(|Uois,

» et ([ue d'ailleurs ces Sauvajjes serviront utile-

» ment sur mes pilères, je veux (jue vous lassiez tout

» ce ([ui sera possible ])our en l'aire un grand noiuUre

» ])risonniers de guerre, et (pie vous les lassiez passer

» en France '
. « On no pouvait silors aisément faire

de prisonniers , les liostiliti's n'étant pas ouv(>rtes.

Mais Denonville crut (pi'il lui était permis d'user de

toutes les voies possibles ])(tur atVaildir et intimider

des barbares ([ue bnu's perfidies, leurs cruautés inouïes,

et toute la suite de leurs procédés, rendaient indigues

«[u on observât à leur égai'd les règles oi'cl inaires. Sui-

ce principe, et ne réilécliissant pas assez ([u'il se devait

à lui-même ce (pi'il jugeait ne pas devoir aux lro([uois,

avant cpU' de leur déchirer la guerre, il se servit de dif-

férente; prétext(^s pour attirer, à l'aide du père de Lam-

berville, mi: ^ionnaire chez les On<3ndagas, plusieurs

' Lfilr^' (lu loi à M. Jl- I;i I?.iiro, gouverneur giini^rul de la Aouvelli;-

France.

i£
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(l«' leurs |)riiici|)!iux clicfs nii iort de Kroiit<Mi!i(', sur le

lac ()nt!irio.(^uan(l ils y furent arrivés, il les fit eiicliai-

ner, et les envoya ensuite sons bonne jranle à Qnéhec,

avcii ordre an eonnnandant de les enibaniner snr les

navires de France; et les pruerriers des Cinq-Nations,

accontnmés à ehasser librement h castor, de la baie

d'Hudson à la Caroline, se virent injustement atta-

chas à la rame des «xalères de Marseille.

Avec les grandes ([nalités (|ni étaient l'apanage de

Denonville, on ne ponvait qne blâmer nne telb» (;on-

dnite ; et son obéissance avengle aux ordres d'nn mo-

narque absolu, qn'il aurait pu interpréterd'une manière

plus conciliable avec la justice et la raison, l'exposait

non seulement à discréditer le ministère évangélique

des missionnaires, dont il s'était servi sans les instruire

de ses desseins, mais encore à punir des innocents pour

des coupables, et à s'attirer la haine de toutes les na-

ti(ms sauvasses.

En apprenant ce qui venait de se passer au fort

Frontenac, les sachems onondagas s'étaient réunis en

conseil, et avîiient fait appeler le père de Lamber-

ville. Après lui avoir exposé la trahison du gouver-

neur-général avec toute l'énergie de cœurs indignés,

l'un d'eux continua : — On ne saurait dis<;onvenir que

toutes soites de raisons nous autorisent à te traiter en

ennemi ; mais nous ne pouvons nous y résoudre. Nous

te connaissons trop pour n'être pas persuadés que ton

cœur n'a point eu de part à la trahison. Fuis donc,

car tout le monde ne te rendrait pas ici la même justice

1
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• [Ui'Uniis. «^iiiiinl uiir l'nis ii(»s jcniicsLfonstnil'uiitcluiIlt»'

liM-liaiiî (If jiiu'i'rt*, ils lie verront plus i»ii toi (|u'iiii

Ix'rrKl.Mliii u livn'' iinsclict'sii un rinU' ef iiidiirnfosrhi-

vuL'-o, ft ils ir»Voiit(*r"nt plus ([ue leur finviir, ù la

(jnell»' nous iir jKMiri'ions plus le soustniirc. ils l'ohli-

yorrnl :'i pai'tir sur-!«'-t'li!inip. et lui (lonn("*r<'nt des

uuidcs <|ui Ici'onduisircnl piti'dcs routi's (l«'*tt»urn«Vs. et

ni' le (piittôrmî que loi*s(|u'il l'ut lioiv- de tout dangiT.

On Ut* doiiîti point ipic (J!irMk(tnthi('* n'eût et/- le piin-

cipal aiitt'ur d'un [)i'(M'(''d('' si iinhlr. (ii'in'i'cu.s. Iiai'lian- !

la p(ist»'rit('' Conservera son souvenir, ((Uoiipte le nom

dt'- irocpiuis ait, depuis liien des années déjà, dis[>ai'u

lies contrées dont ils lurent les maîtres ( l()S7).

Tout é'tait prêt pour déclarei* la guei'i'e, (»t Denon-

ville envaliit 1<' pavs des Senecus. Les Sauvages se re-

tirèr«'nt dans les [jrolondeurs de leurs forêts. Leurs vil-

lages turent saccagés par les l'ran(^ais, et un fort fut

construit à Niagara, La France pai'aissait avoir pris

entièrement possession du New-York occidental. Mais,

ù mesure i[ue 1 armée fran(;aise se retirait, le désert re-

tournait à ses anciens habitants. Les Seuecas, à leur

toiu-, tirent une excuision sur le Canada, et les Onon-

dagas menacèrent de se joindre à eux pour nous faire

la guerre. — Ononthio a arrêté nos chefs, dirent-ils, et

rompu la paix. — Dougan oti'rit sa médiation, mais à

la condition de rendre les chefs eulevés, de raser les

forts de Niagara et de Frontenac, et de restituer le bu-

tin conquis sur les Seuecas.

Les négociations manquèrent; Haiiskouan s'avança
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.1 la tvtt' lie ciiKj cents guci ricrs |M»ur (li<'t('r 1rs termes

<!<• h I imix, .l'iii t • lUjoui's aiiiK 1rs K niiK.'ii is.dil IVCC

hauteur le ('lier ir(K|ii()is, et j'en viens donner la prenve;

riir, avant ajtpris (|ue nos «ruerriers iivaient l'orint' 1(

dessein de briller vos Torts, vos maisons, vos ;:n«nge.>

et vos ^'rains, afin (|n après vons avoir alVaincs ils unis-

sent avoir l>on inarelié d»' v(»ns, iai si l»irn sollicité eu

votre laveur, (pie j'ai olitcnn d'avertir ( )iiontliio (jn'il

ponrrait ('viler ce mallienr en aece)»tant la paix an\

(•((iiditions proposé(.'s par Corlaer. An reste, je ne pnis

vons donner (pie (piatre jours pour vous résondre. «'t. si

vous uitterez uavanta;/e a prendre \otre parti, je ne

réponds de rien '.

In discours si lier, <'i dmize e«'nts Inxpiois -nr le

lac Saint-Fran(;ois, d'ou ils pouvaient en nioin^ de drux

jours tond'cr sur l'ilede Montréal, jet» tcrd la eoii>ter-

nation dans tons les esprits, (^ndcpirs circonstances

heureuses vinnMit néanmoins rassurer Denon ville, et

la paix fut faite à (\v> conditions moins Imnuliantes.

Mais toute la contrée située an midi de la cliainedes

lacs demeura atVrancliie du ^ouveriainent du Canada,

et l'Etat actuel du \ew-York doit encore ses Trontiéies

à la valeur des ('in(|-\ations (HîSS).

Au milieu de tous ces événements, la rrance )ioii-

vait toujours se considérei' comme la ]>lns ;irande |»ui.-

sance européenne dans cette partie de l'Amérique Sep-

tentrionale. \on seulement le Canada, l'A^'adie. la

' (^liark'M'ix. Ilistnirr ilr lu MiKinlIc-l'tinrr i II.
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l)îii(î (riludson et Terre-Nt'uvi' , reconiuiissaieiit son

îiutoritt?, mais elle éteiidiiit ses prétentions sur lu

moitié (lu Maine, du Vermont, et même de l'Etat de

New -York; et toute la vallée du Mississippi, avec le

Texas, jusqu'au Rio- Grande -del -Norte, lui était

soumise. Ses établissements cependant étaient encore

peu nombreux, les postes (pi'elle avîiità Frontenac, à

Mackinaw, et sur l' Illinois, n'étant d'ailleurs que de

peu (l'importance. Il n'y avait aucun dessein arrêté de

maintenir un ])oste à Niagara sans une (occupation

pernuinente. Les garnisons en étaient si faibles, que

les marchands anglais, conduits par une escorte de

Sauvages, s'étaient aventurés jusqu'à Mackinaw, et,

par l'entremise des Senecas, avaient obtenu une forte

pai't dans le commerce des lacs. La politi({ue fran(;aise

avait bien, à la vérité, tenté de pénétrer dans l'ouest,

et c(jncerté, en 1687, une alliance avec les tribus qui

s'étendaient du lac Ontario au Mississippi ; les mar-

chands avaient été appelés des plaines des Sioux
;

Tonte, le compagnon d'aventures de Lasalle, avait

songé, avec les Illinois, à se précipiter sur les Senecas

par le chemin de TOhio et des Alleghanis ; et La Du-

rantaye, qui commandait îiu fort de Mackinaw, aurait

dû descendre du lac Michigan, avec les Ottawas et les

autres tribus algon(iuines, au moment où Benonville

était venu les attaquer. Mais la puissance des Illinois

avait été brisée ; les Hurons eux-mêmes et les Ottawas

avaient été sur le point de devenir les alliés des Sene-

cas. Les Sauvages tenaient encore la clef des vastes
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rniitivcs (K'cidcutîiU's. Il n'y avait d'autn; ('(nrcspoii-

(laiico avec (X'S piiys éloignés ([lie })ar le moyen des coii-

iciM's (le l»(tis, (ini s'étaient avancée jiis((iraux landes

stériles de la ])aie d'iludson, diins les niaréeiip;es dn

nord-ouest, jns([u'aiix demeures des Sioiix et lies Mi;i-

niis, et qui ])énétrai(Mit au l'ond de tontes les forêts où il

y avîiit un Sauvage à trouverayant des |)eau\ deciistor

à vendre. « Dieu seul pouvait sauver le (Canada »,

écrivait Den(jnville en l()S8. Kt, si ce n'eût été dva

missions et du courage des Jésuites ([u'on envoyait

dans l'ouest, l'Ulinois eût été abandonné, le lort de

Mackinaw perdu, et un soulèvement général des indi-

gènes, (pie les missionnaires seuls parvinrent à retenir,

aurait achevé d'anéantir la Nouvelle-France.

Des entreprises particulières avaient pris la direc-

tion du commerce des fourrures. l'ort-Xelson, dans la

Itaie d'iludson, et le fort Albany, avaient originaire-

ment ap[)arteiui à la France. L'attention de la cour

('ommen('ait alors à se porter vers la i)êche, et FAcadie

avait été représentée }>ar l'intendant de Meules comme

Fétaldissementle plus imiK)rtant de la France. Four le

protéger contre l'Angleterre, les Jésuites Vincent et

Jacques Uigot réunirent un village d'Abénakis sur les

bords du Fenobscot, et une ville llori'^sante n!ar([ue

actuellementl'endroit où le baron de Saint-Castin, of-

iicier-vétéran du ré'giment de Carignan, établit un

comptoir fortifié '. Séparés des possessions anglaises

' ll;in;,'nr, \\\\v iiiipnrianif «lo l'Oliil du Mciiiic.
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]M\v ]{' Kciuh'Ik'c, 1rs rr}iii<;!Ùs rocliiinaiciit toute la

côte niiciiliilc »bi Ncw-Iinmswick. la Xdiivcllc- Ecosse

(Acadick le ('ap-Brctoii. 'l'crrc-Xcuve, 1*^ Tiabrador.

cl la l'ait' (riludsoii; et. )»oiir soutenir el délendn.'

cette iiuiuciise ('tendue «le pays. l'Acadic et ^esdépen-

dauccs (•niu))l!neut à jK'iuc ini millier de Fraiu;ais,

iidlueure des missioiiuaircs siu' les AI

1689

)eiiakis étant

leur uni((ue et vcritalde ressource
(

Lors de la déclaration de siuerve laite par la France

à rAniileterre, en l(i89, pour soutenir les droits du

mi Jacques II, détrôné ]>ar sou gendre, le comte de

IVi>ntt;nac. nommé gouvena ur d<' la Xouvellc-France

pniir la seconde iuis. l'ut chargé de r<couvrer le terri-

toire de la baie dlludson. de protéger l'Acadie, cl

fra>sister la Hotte <ju"on de\ait envoyer à la concpiéte

de ^\'W-Vork. Le chevalier de Callières l'ut d'avance

nommé gouverneur de cette place, d<int il était con-

\eiui (ju'on enverrait tous les hahitants protestants

dans la Xouvelle-Anuieterre. Mais, en arrivant devant

l'ile Percé, à l'entrée du Saiut-Laïu-ent, les Hécollets

de cette mission vinrent lui apprendre que la Nou-

velle-France était dans la ]dus grande consternation,

causée )iar une irrujttinu d'IitMpiois dans V\\{' de Mont-

réal.

\a' ii-'i août, dans le lenq»s ([uOn se croyait le plur»

en suvcié', quinze cents Iroquois avaient lait une des-

cente avant le jour au village de La Chine, qui est sur

la côte méridionale de File, environ trois lieuç> ]»lus

liaui <pic la \ ille, Us y a\ aient trouvé tout le monde
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ciiflonni, «t avait'iit comnifiicé ]m\v niassucivr tous les

liuiiinu's ; ciisuitt' ils avaient mis \o fou aux uuiisous.

Tous , ( .|ni y rtaiciit restés t(»nil)Preiit de cetti^ hcon

entre L ,- mains des Sauva?j;es, et essuyèrent tout ee (|ue

la l'iirenr jxtiivait inspirer à ces Itîii'Itares. Ils la poussè-

rent a des excès dont on ne les avait pas encoriM-rus ca-

pables. Ils ouvrirent le s(!in des lèm mes enceintes, pour

en arracher le fruit (jn'elles poi'taient; ils mirent des

entants tout vivants à la broche, <'t contraiirnirent les

mères à les tourner jiour les l'aii'e rôtir. Ils invtMitèrent

dc> snp))lices ïnouis, et deux cents personnes de tout

àjre et de tout sexe périrent ainsi en uïoius d'une heure

dans les plus atiVeux iourments '.

L'ennemi s'avan(;a ensuite juscpi'à une lieue de la

ville, ex(n'(;ant partout les mêmes cruautés et les mêmes

ravajies; ils tirent encore deux cents prisonniers, qu'ils

emmenèrent iliiiis leurs villages pour les bi-fder, et

s'emparèrent d'un fort où Deuouville, ((ui était à Alont-

réal, avait envoyé un desesoiHciers, au premier liruit

deTattaipie. Toute l'ile, à l'exception de la ville, de-

meuraen leur pouvoir jusqu'à la mi-octobre. Fronte-

nac, en .!])preuant cette nouvelle de la l)ouche des Ré-

eolh^ts de l'ile Percé, avait fait voile aussitôt pour

Québec, d'où il contiinui, sans s'arrêter, son voyage

vers Montréal. Il y arriva le '2'2 novembre. 11 apprit

alors avec un vil'chagriu que Deuouville, dans le pre-

mier moment de la consternation, avait ordonné d'é-

Cliailevoix, Uiilniie (Uila Mourelle-Fiiincr, I. H.

1 13
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vaciier et de démolir le fort qui commandait le lac On-

tario. Mais il s'en consola ])ar l'espérance de le réta-

blir bientôt, et travailla aussitôt, par une administra-

tion prudente <4 vigoureuse, à regagner tout le terrain

perdu par ses prédécesseurs '

.

Dans le temps même que les Anglais excitaient

les Iroquois a saccager l'ile de iMontréal, des Canadiens

vengeaient le nom français à la baie d'Hudson, et les

Abénakis du Pcnobscot tombaient sur les étaldisse-

ments anglais de Coclieco et de Pemaquid. Ce dernier

poste surtout était d'une grande importance et causait

beaucoup d'inquiétude au gouverneur de l'Acadie. Au

mois d'août 1681), un parti de cent guerriers, la jjlu-

part Canibas, se mit en campagne pour en cha.>«sei- les

Anglais. Ils étaient d'un village du Penobscot, où un

ecclésiastifjue nommé Tlnn-y , bon ouvrier et homme

de tête, gouvernait une assez nombreuse mission. La

pi'emière attention de ces braves chrétiens fut de s'as-

surer du secours du Dieu des armées. Ils se confessè-

rent tous, et plusieurs re(;urent la sainte communion.

Ils eurent soin que leurs femmes et leurs enfants s'ac-

quittassent du même devoir, alin de pouvoir lever au

ciel des mains plus pures, tandis que leurs pères et

leurs maris combattraient contre les ennemis du pays

et de la religion. Tout cela se lit avec une piété qui ré-

pondait au missionnaire du succès de Pentreprise. On

établit dans la chapelle le Rosaire perpétuel pendant

' (hnrlevoix, Histoire de la IS'ouvelk-franve, i. !I.
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tout le TPmps de l'expédition, les heures même des re-

pas n'interrompant point un exercice si édifiant. Les

cent fiuerricrs, eml>arf|uésda'\s leurs canots, firent leur

voyage par mer, et ramèrent jusrprà une petite dis-

tance de Pemaquid ; ils s'en emparèrent, ainsi que du

fort, après deux jours d'attaque. Ils s'en retournèrent

ensuite avec leurs prisonniers au IVnobscot, et d'au-

tres triomphes obtenus par eux de l'e côté, rendirent

bientôt toute la côte déserte jus(|u'à Falmouth.

Leprincipal avantaf^^ quela Fiance reti ni alorsde ces

courses t'utqu'elles rendirent longtem])s irréconciliables

avec les Anglais les Abénakis, ceux de tous les peuples

de cecontinent les plus réputés par leur valeur, et que

leur sincère attachement à la religion chrétienne, ainsi

que leur docilité, l'etenaient plus aisément dans l'al-

liance t"ran(;aise.

Si Frontenac n'avait jamais quitté la Nouvelle-

France, l'île de Montréal îiaurait probablement pas

souffert de l'invasion. 11 se résolut alors à taire tous ses

efforts pour gagner l'amitié des ('inq-Nations, ou du

moins pour les engager à demeurer neutres. Afin de

recouvrer leur estime, et même celle de ses propres

alliés, Hurons et Ottawas, il fallait vaincre et laver

dans le sang les injures reçues. Telles étaient les tristes

maximes (\\\e l'on puisait dans la guerre avec les Sau-

vages, oii Franc;ais et Anglais appi'irent plus d'une

ibis à devenir plus barbares et plus cruels que les Sau-

vages eux-mêmes. En conséquence, on décida de faire

il la fois une triple descente dans les provinces an-
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;ilaiscs. 1)(^ Moiitrétil, iiii jcirti >';ivimrii ;i travois les

iiiaivcMucs , los hois et les rivirrcs, jusiiu'îi Sclicuoo

tady, (|ni lut drvastr (;t Unilr avec (riiorrililcs uiassa-

crcs. [\i aiiti'c, sons la ('oiidiiitc (rilci'lcl, |»artit dos

Trois-Hivièrcs, cttoinha siirrôtalilisscniciit dcSaliintii-

Kalls, sur la ris('ata(|iia, ([iii tut détruit couiiuc le prc-

nii(M'; llcrtrl, ayant ('té rcniorcé à son retour ]tar

!«' baron de Saint-Cîastin, alla se jeter sur létaltlissi^-

nient et le lort de ('aseo-Bay, où il n'eut pas uioins de

suri'ès que dans l'autre (l(it)()). Ces sanuiantes repiv-

sailles du massacre de I..a v -liine jetèrent ré|)ouvant(^

dans les colonies anglaises, et ])r()Vo(|uèrent K' ^rand

armement (|ui eut lieu y m de temps après contre Qué-

bec.
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iiiiie ses liialrliils el se'. s(jIiI,i|s. \iiii\eali\ cxeos caii'.cs |iar lalitls des lioisMillS

elle/. Il"; Saiivaufs. I.ellie de lalilie île liiisacier, i\ re ^lljcl, au pèle de l.j

(.liaise lOW.'li. Diverses iiiU-.ii)iis iiicillees auv Kéi'oliels pai les eveipies de ^ué-

Ih'c, l'"uiiilalliiii de l'hôpital i.'iiieial de (Juiliec il di' rilùlei Dieu des Trof-, lli -

\i(i('s. DeiiM li''s de [''roiili iKii' el de-. Iteenilcls ax'c l'ê\i''i|Ui'. Douceur lie I aii-

( H/Il cvi'iiut' l.a\al. ilMiicI de (Jiielicc S.iihl \ alicr liciil pliiiciirs synodes

( '('ji(>!i(l;iiil le (laiiLîcr ;iv:iit npjtris aux t'dlitiiics :m-

ahiisf's la luvcssili' tl<* s'unir coiitiv INMiucnii (•oiinium.

Ivc I" mai KllMI, N'eu -V(»ik assista au spectacle inouï

jus(|ii(' là, dans les annales aniéi'icaiaes, triin eungrès

iiutiniial. ï/idée leur en fut ins|iirée par l<' j'uiivenie-

ment de .Massaeliiisetts ',duiit la cour L'énérale envoya

des Irtti'e. de eonvoealinn à toutes les eoluiiies jusipiau

^i

' I.L- .Ua.>ai'liiiscls e-l le jdiis coiisid.ralili' d.'s l^laNile la .\ouvcllc- Vns.'li>(!'rre,

cl c'est liuslùn qui en csl la capilidc.
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Marylaiul. Bustoii, la mi'W de tiiiit de ('ulunu's, Fétuit

déjà de 1 Union- Aiuérk'aine, depuis si célèlde. (eut

cimpiante ans avant- le eungrès (jui dcrida du sort de

l empire de Montézuniu, devenu la Ht-puldiqu»' Mexi-

caine, celui de New-York décida lacoïKjuéte dn Cana-

da, à l'aide d'une année (pli nuirclierait sur Montivai

par le lac Cliainplain, tandis (jue Boston enverrait su

flotte mettre le siège devant Québec '.

Sir William Phipps, ({ui la commandait, vint, en

passant, s'<'m[»arerderA(^adie. l\)rt-Ht>yal, qui n'tivait

qu'une fj;aruison insijiuiliante, et nul moyen de se dé-

tendre, (!aj»itul!i par l'entremise de l'ahhé Petit, prêtre

du séminaii'e de Québec, qui était (Oiarcjé de la mission

de cette ville. Mais, après leur redtlition, les babitants,

à qui la capitulation accordait le libre exercice de leui*

religion, eurent la douleur de voir leur église lionteu-

sement profanée })arles hérétiques, qui commirent en-

suite les mêmes excès dans celle de l'île Percé, l^a Nou-

velle-Angleterre était devenue uiaîti'esse de toute lu

côte jusqu'à la pointe orientale de la Nouvelle-Ecosse;

mais elle n'avait rien pu taire jjour empêcher les Sau-

vages de l'intéi'ieur de persévérer dans la haine du

nom anglais, et dans leur ancienne amitié pour les

Fran(;ais.

Pendant que le peuple de la Nouvelle-Angleterre et

du New- York se concertait pour s'emparer du Cana-

da, les Fran(;ais avaient, par leurs succès, imprimé de

' Bancroft, Hisl. of the United Stalf.s, t. III.
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iiMiivcMii !' l'csjiect n'iniii 1rs S:iin':iir<*>-'. it n'imiivcli*

leurs relations avec l'ouest. Mais, au uh/is d a(»ùt. 1 a-

larnie se ri''|»au(lit dans Montréal, où nu SanvaLn* vint

anuuneer que les Anglais ^'.'oceni-aient à coii-truire «le-;

canuts sur le lae (Jcori/e. Frontenac, qui se trouvait

Uans cette villr, assrnilila les nations alli(''es ; il leur

mit la haelu' (Mitre les luains; saisissant lui-même le to-

nuilia\vk,il eliauta la chanson de guerre, et, malgréson

aae avanc*', il dansa la danse uuerrièic des tribus in-

diennes.

Le t^W du mois d'août, on apprit (prune armée enne-

mie se trttuvait sur le lac Cliamplain ; mais, ([uatre

jours après, les éclaireurs qu'on avait envoyés à la dé-

<.'ou verte ne purent trouvei* aucune piste, et les allié.s

turent tiussitot licenciés jus(pi'à nouvel ordre. Ou sut

plus tard (pie la division, (pii s'était mise entre les

cliel's de l'armée aiiulaise, avait l'ait nmnqiier le projet

de l'attaque par terre, et c'est ce qui clianiîea bientôt

ajtrès toute la l'ace des afl'aires.

Mais comme le uouverneur-général se disposait i vec

une sécurité pleine d'orgueil à retouiiier à Québec, il

apprit qu'un Abénaki venu de l*iscata([ua , à trtvers

les bois, avec cette rapidité que donne seul le dévoue-

ment, avait annoncé qu'une tlotte était partie de Bos-

ton, dans le dessein de venir former le s'iége de Québec.

La petite colonie de Massachusetts avait eft'ective-

ment é([uipé une flotte de trente-quatre voiles, aux

ordres de sir William Pliipps; cette flotte portait

deux mille hommes, qui . sans le secours d'aucun

:i
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[jUittc t|ni |iiit l;i (lii'iiici (liiii le Sîiiiit-l/iiii't'iit, rciiiun-

tiiit îilnrs, cil If sondant, le coiiis du II* iivc, diiir liii-

ciîi'titndc iii<jiiit'tîint<* du ivsidtîit de r('\|»t''ditiiiii diri-

gée sur Montival, mais avec rcsjioir »|iir les |>ri('rrs de

la cité puritaine (le Boston ne s'élèv«M"aienl pas en \ain

vers It' Ciel pour le suecès tic leur ('Xpéditiuii pur iiiei'.

Si le succès avait dû acconipa^iicr (••Ucipii avail été

diritiéc sur Montréal, si les pilotes ou la laveur des

vents, ou bien encore 1 jialiileté du «'oniiiiandant
,

avaient jui donnera la Hotte d':irriver trois jours plus

tôt devant (Québec, le cliâteau Saiiit-Louis eût inlaiUi-

Ideuieiit ét('' surpris, et serait toinlM'' entre les niaiiisdes

Bustonais. Mais, dans la nuit du li(K'tol»re, Frontenac

arriva à Québec. 11 se montra satisfait <le Tétat de la

place, où le major avait t'ait entrer un grand nombre

d'habitants du voisinage, et mis toutes les l'oi-tili-

cîitions à Taltri d'un coup de main, l^e général y lit

ajoutiM' encore (piehpies retranchements, et tout avait

été pré[iaré pour opposer une vive résistamu* , lors-

que, le H), tui point du joui', la llottcîuiglaise parut oi

vue de la ville et vint jeter l'ancre entre; lacôtede Beau-

purtet l'iled'Orléans. Mais il était trop tard. Un héraut

envoyé du vaisseau-amiral, et chargé de demandei' la

reddition de la place, fut amené, les yeux bandés, en

présence du gouverneur, ipTil trouva avec l'évêque et

l'intendant, environné d'un nombreux et brillant état-

major. Quand on lui ôta son bandeau, son trouble éga-

la son étonnement; il n'en remit pas moins ja lettre de

son amiral à Frontenac, qui le renvoya avec un déti plein
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Massachusetts t'iirciit inoïKlocs de san^. Les Fi'!iiu;îiis

v.t les Anglais, dcvcims aussi barbares que les Sau-

vages, incendiaient froidement les villages et les ha-

meaux, massacraient sans pitié les femmes et les en-

fants , ouldiar.t dans leurs (querelles leur origine cliré-

ti( et ne tenant npte des maximes célestes

<lu Christianisme, au nom duquel ils prétendaient sou-

vent avoir pris les armes.

Ces cruautés inutiles inspiraient naturellement

aux Fraru;ais et aux Canadiens une haine pro-

fonde contre les habitants de la Nouvelle-Angleterre

et les ministres protestants; de leur côté, ceux-ci

avaient voué aux missionnaires jésuites une haine plus

implacable encore. Forcés par les circonstances, la jdu-

part des colons des provinces anglaises devenaient sol-

<lats, et ils s'accoutumaient peu à peu à l'idéede détruire

toutes les races sauvages. Ceux-ci disparaissaient dès

que leurs cabanes étaient envahies, et l'on ne pouvait

parvenir à les réduire i)ar les moyens ordinaires de la

guerre. De là vint que l'on mit à prix chaque cheve-

lure de Sauvage : aux engagés des troupes régulières

on donnait dix livres sterling ; aux volontaires en ser-

vice, vingt livres; mais, si les colons voulaient former

des parties de chîisse contre ces infortunés et les tra-

quer comme des bêtes fauves, dans les bois et les mon-

tagnes, on les encourageait par la promesse d'une ré-

compense de cinquante livres sterling par chevelure

de Sauvage '
. Cette extermination systématique des

' Bancroft, lliUory of the United States, t. III, p. 217.
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nbori^W'iics prôviilut surtout clicz l<*s |»nit('st;:Mts des

(yjlonics îin;ji;l!iis('s. Onclicrcliii ensuite à lu tain» ])!iss(»r

dans les Ktats-Uiiis, {;t ^uchiucs olVicicrs l'exercèrent

eneore, il n'y a que bien peu (rnnnées, à l'éj^ard des

Indiens Si-niinoles, avec une cruauté qui finit ])iirexci-

t(ir contre eux rindÎLçnation «générale'.

Ceju'ndant le vieux Fran(;()is de Laval continiuiit

à mener une viicalnieettrancîuille, ([U()i({u'encoretn)U-

l)lée parfois par les liruits du dehors, dans la maison

dont il était à la fois 1(î père et le bienfaiteur. Ix; pre-

mier chagrin personnel qu'il y éprouva fut causé par

la mort de Henri de Bcrnières, son ami et S(m compa-

gnon, (pi'il avait ordonné prêtre en Canada, ([uarante

ans au])aravaiit. Il avait été curé de Québec. 11 mou-

rut, le o décembre 1700, laissant vacante la charge de

supérieur du séminaire, dont il était revêtu, et qu'il

avait toujours remplie avec autant de piété que de dé-

sintéressement.

Le reste de la vie d(! Laval ne fut plus qu'une suite

d'épreuves bien douloureuses. Le 15 novembre 1701,

le feu prit au séminaire , et consuma en quelques

heures cet édifice, le plus beau et le plus vaste qu'il

y eût alors dans le Canada. Tous les prêtres qui en fai-

saient partie étaient allés ce jour-là à Saint-Michel
;

ce fut durant leur absence qu'arriva l'incendie. A leur

retour , ils ne trouvèrent plus que des cendres. Ils

montrèrent toute la grandeur de leur caractère

,

I
L'Amérique anglaise, à l'arrivée des Européens, comptait seize millions d'in-

iigénes ; elle en compte aujourd'hui deui millions. — Duflol de MolTras.
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tuiici'; on avilit augmenté lea fortifications, ot mis uni'

garnison dans Ik'iiuport. Le peuple était résolu et ])lein

(le conlinnee, jusqu'aux fenimes elles-mêmes, (pii s'é-

taient préparées à pniwl repart à la détense commune.

On attendit uiiptitiennnent rîqi))roclie de la tlotte.

Vers la lin d'août, on unnonf;a que des paysans de Ma-

tane avaient si<rnalé ([uatre-vinjrt-di\ ou ([uatre-vingt-

S3izc bâtiments portant le pavillon an<fluis. ( 'ej)endant

s(!j)teml)re arriva, et du haut du ( a[)-l)iamant nul ne

découvrait encore les voiles de l'ennemi.

La flotte anglaise, après avoir quitté B()st(m, avait

perdu du tenq)8 dans la baie da GasiKÎ ; enfin, vers la

mi-août, elle commen(;a à renionter le Saine-Laurent.

Mais, dans la soirée du 22, un épais la'ouillard s'éleva
;

en même tenq)S, une l)rise ayant commencé à ouffler

de l'est ' , la flotte alla se jerer sur la côte des îles aux

Œufs. L'aube du matin éclaira le désastre (pii avait

été occasionné faute de pilotes expérimentés qui

connussent la rivière : huit des vaisseaux avaient été

brisés, et huit cent quatre-vingt-quatre hommes avaient

été noyés. Un conseil de guerre s'assembla aussitôt, et

à l'unanimité on s'écria qu'il était impossible d'aller

plus loin.

Telle fut l'issue des hostilités dans le nord-est. Le

mauvais succès de l'attaque contre Québec ne laissa à

Nicholson d'autre alternative que celle de battre en

retraite, et Montréal se trouva sauvé pareillement de

II)/ili ViL; '.j ournal, 121.
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l'invasion. Mais, l'année suivante, Détroit fut sur le

noint (le succomber devant la valeur d'un parti de Re-

nards, nation féroce et indomptable de l'ouest. Furieux

des défaites qu'ils avaient essuyées de la part des Fran-

çais, et stimulés, ce semble, encore plus par La réduc-

tion de leur nombre, ils résolurent de brûler Détroit

et de rendre le pays aux Anglais. Ils se logèrent à peu

de distance du fort, oii le commandant Dubuisson était

seul pour le défendre, avec une vingtaine d'hommes '

.

Instruit de leurs intentions, Dubuisson appela à son

aide les Sauvages alliés, alors occupés à la chasse : vers

la mi-mai, les Ottawas, les Hurons, les Potawatomies

accoururent à son aide, accompagnés d'une partie de la

nation des Sacs, des Illinois, des Ménomonies, et même

des Osagesetdes Missouris, chaque nation portant à sa

tête le symbole de sa tribu. Ils s'arrêtèrent au village

des Hurons, qui furent d'avis de ne point camper, mais

d'aller droit au fort. — Il n'y a point de temps à per-

dre, dirent-ils ; notre père est en danger ; il nous aime et

ne nous ajamais fait que du bien ; il faut le défendre ou

mourir à ses pieds. Saguina, ajoutèrent- ils en s'adres-

sant au grand sachem des Ottawas, vois -tu cette

fumée? Ce sont trois femmes de ton village que l'on

brûle, et la tienne est du nombre.

A peine arrivés, ils demandent à entrer au fort, et

c'est ici que l'on voit toute l'influence que les mission-

naires avaient acquise sur ces natures sauvages. —
> Charlevoix, HUtoire d$ h ffouvelle-France, l. III. — Cass, Lauman's

Michigan.
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<it' liîiutf'ur, et l*liip]is, (|ui s"iitt«Mitl:iiî à tn.iivci imc

\ill<' sans (Irtciisc, se vit t'oi'cé dVn coininaïKltM' h* si«'u'(>

ilims t(»ut('S les rèsj:l('>;. l'cndaiit tout le t('ni|»s (|ii'il »lii-

l'ii, les deux t'Vnjucs virent iiH'tti'c plus d'une tois l<'Mr

eouraiie à de rudes t'jireuves. Au milieu des alarmes

• •ail; ées [)ar le l>ruit du eauon et l'^'eUit des huulets ()ui

pleuvaient de toutes |»;irts, et du l'eu qui ne eessa pas

un moment de part et d'autre, Laval, que ses intii'nd-

te avaient poui' ainsi direeoniliut' d: ins Son semniau'e

retrouN a (]<'>: j'orees pour parcourii' les hôpitaux où 1 ou

portait les Idessés et les mourants, lôrtilier le cou-

rasj'e de ses prêtres et eons(tler les reliLîieu^es dans

leurs comnuinautés, en les exlioi'tant à prier i»oiir les

détaetenseurs du jjays.

Les ennemis en voulaient surtout au <

liu-

leru'e, aux (li-

vei'se(jrps rehuieux, et aux pi'etres <lu semniaire, aux-

«[Uels ils attribuaient tous les ravages que les Ahénakis

avaiei

déch

it laits dans la Nouvelle-AuL'leteri'e. Ils avaiiMit

déclare qu ils n epai'u'ueraient m reliuieux, iii mission

naires, s'ils Vf^naient à s'«'niparer de la ville. Les Jési 11-

tes surtout étaient le irrand objet de leur liuiiie. Mais,

par une disposition particulière de la Providence, au-

cune des maisons reliuieiises ne l'ut atteinte durant le

siège, et les menaces des Anglais étant Nciiues aux

oreilles d'un oHicier nommé Sainte Hélène, et de plu-

sieurs de ses [rarents et d<' ses amis, tous protestèrent

qu'ils se feraient plutôt tuer pour la défense des mis-

sionnaires que de stmtlrir qu'on leur fit le moindre

mal. Sainte-Hélène rerait pour sa part un coup de feu
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dans lu jambe, peu de jours après, et UKAirut, eu effet,

pour la cause de sou pays et de la religion '
. (Ju lui lit

des obsèques solennelles, et tout le monde pleura un

jeune liouime que son courage ne distinguait pas moins

que ses autres c[ualités.

Le dernier jour du siège, les Ar.glais, qui n'avaient

pu entamer les murs de la ville, tirent, au nombre de

quinze cents hommes, une descente sur la côte de Beau-

port, d'où le vieux mais vaillant Juchereau de Saint-

Denis les repoussa avec une soixantaine d'iiommes,

tambour battant, jusqu'à la Oanardière. Dieu, qui mé-

nageait le Canada pour une autre époque, ne permit

pas qu'il tombât aux mains des Anglais, alors ennemis

fanatiques du Catholicisme
,
qu'ils persécutaient vive-

ment chez eux. Aussi ne fut-ce ni la valeur des officiers,

ni la nudtitude des soldats qui les délogea alors de la

position où les avait chassés Saint-Denis. Quarante sé-

minaristes qui étaient à Saint -Joachim, maison de

campagne du séminaire de Québec, brûlant du désir de

se l)attre contre les Anglais, ennemis de leur pays, ob-

tinrent la permission de se rendre à Beauport. Ils ma-

niaient habilement le mousquet : dès la première

décharge qu'ils tirent, l'épouvante saisit les ennemis,

qui se persuadèrent que toutes les montagnes voisines

étaient remplies de Sauvages qui venaient les prendre

par derrière; sans tenir le moindre conseil, ils se rem-

barquèrent avec autant de hâte que de confusion, aban-

' Archives du séminaire de Québec. — Cliarlevoix, Histoire de la Nouielle-

France, t. Ul.
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duuiiaiit leurs munitions et leur artillerie, qui l'ut en-

suite transportée à Québec, à l'exception de trois ca-

nons, dont deux restèrent à Beauport, et dont les sémi-

naristes emportèrent le troisième à Saint -ri oacliim.

Cette action mit lin au siège de Québec, ([ui tut levé

après sept jours d'attaque; la tlotte anglaise leva

l'ancre et sortit du Heuve, non sans avoir lait de nou-

velles pertes. 11 y eut à cette occasion de grandes ré-

jouissances dans tout le Canada, et surtout dans Qué-

bec. Le souvenir de la délivrance de cette ville se per-

pétua dans l'érection de la nouvelle église (pu l'ut bâtie

par l'évêque Saint-Valier, dans la basse ville, et à qui

l'on donna le nom de Notre-Dame-de-la- Victoire '.

Repoussées du Canada, les colonies anglaises, épui-

sées par tant d'efforts inutiles, se contentèrent de dé-

tendre leurs frontières, où tout était rempli d'al'tliction

et de crainte, et où le colon n'entrevoyait plus que la

mort ou la captivité. On ne songea plus pour le mo-

ment à aucune espèce de conquête ; un navire traiK;ais

ayant paru devant Port-Royal, la bannière de Saint-

George fit aussitôt place au drapeau Heurdelisé. L'Aca-

die rentra ainsi de nouveau sous la domination fran-

çaise (1691).

Deux ans après, l'Angleterre, l'ésolue à se rendre

maîtresse du Canada, équipa une tlotte qui mit à la

voile pour Boston; mais ses vaisseaux prirent, en

passant à la Martinique, la tièvre jaune, qui lui en-

1-

iVouteHe-
' Ltmoires de la vie de M. de Laval. — Hawkins, p. UO el 228.



:>M nisToii

il

l('V!i les lieux tiers de ses iiiutrlittsct »le ses Sdldiits. l'u

1r:iit('* «le jKiix iivec les Al)éii!ilvis suspendit jM-iidniit

une siiisoii les hostilités dans le Maine. Moins d'une

année après, elles ivconiniencèrent avee [tins de Tni-eni'

«pic jamais. Franfjîiis et Anulais l'ivalisèrent «!«' ernaiitt*

avec 1«'S Sanvauies, dont ils paraissaient ail<>]>tei' l«'s

niœnrs, an lien de clierclicr à les l'cnilre pins Innnains,

et, dans la, N(»nvelle-Anuietei'r«' c(»nini«' sni' les t«'rrcs

«le Ne\v-V«)rk, la ndiu'ion «Mit à «lépl(tr«'r «le vnir ]»lns

d'nne fois d«'s niinistivs «l'un Dicn «K* paix «'t de niisé-

j'ieoi'de ponsser les p"npî«'S à la iriieri'e et à la vcii-

geaiu'e '.

(Cependant l'ancien évccpu' Laval vivait n'tiré «lans

son séndnair«', on ses inlinnitt's, «levenn«'s «l'anncV «'n

année |)lns scnsildes, l'a valent pres«pie entièi'enient «Mn-

liné. Sans s'oc«'n[)ei' d'nne niani«M'«* «liiv(;te des aHaii«'s

du dioct'se, il n'en surveillait [»as moins s«'S propres

avec une tciuli'c sollicitude; et, sans a])])landir toujours

à tous les actes de son successeur, «lont il ne partain-ait

pas en tout les vues, il n'en r«'mer«ùait pas moins le

SciL';ucui' du /('le de Saint-\ aller, et d«' l'activité av«'c

la«pi«'llc l«' nouvel évè(iue «le Quél)e«' ti'availlait tni salut

de son peuple et à ravanc«'ment «le son éijçlise. Saint-

\'alierse montrait dijiue en eliet du choix «[n'avait l'ait

de lui son [)ré«lé<!isseni'. Mais les tracasseries «[ui lui

lurent. :;u>«'it«''«'s pai' le comte de Frontenac, et la tolé-

rance «[uc ce seitvneur accorilait à la trait«M.le 1 «^au-de-

vie, troulilèi'cnt les |)remi(Vres années de son épisco[>at.

' Cli;;ilc-v:ji\, liistdirc di' la MoiiicUv-FriDice.
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iiutiins,

s terrcv

nir j.liis
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l:i vcii-
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leiit Cnll-
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ité avec

îiii suliit"

.', 8ui)it-

vait lait

; (|ui lui

;. la tolc-

cau-ilc-

irR'0])at.

Le> J('siiitt\s surtout, (|ui voyaient de ]ilu pK > le

rlcsordrc (jur produisait ce iiiiillicurcux coiimirrcr, et

(|Uf' le (l('^|)friss('m('iit sciisihic de leurs clii't'ticiiti s iiais-

s;iiit('s tenait dans decoiitiiiiH'lles alarmes, ('taieiit eoii

Traiiits,]tour ne |>as aifrrirleinal en vnnlanl v reiin'dier,

dejn'inir en secret , et coinjdaieiit jMiur jieu (|ue leur

vie iMéiiK'i'ût souvent en daiiucr au milieu de leur:- im'o-

jiliytes, (|ue rivr('s>e rendait l'urieuN. Mais font le

iiioude ne se croyait ])as oltliui- de irarder les mêmes

uiéna^ircmcnis, et voici ce ((iie Tablié de Uri^-aciiM',

prêtre (lu scniinaiie de (^uéltec, écrivait le 17 janviei

Hi'.KÎ au ])cre de La Cliaise, conresseiir du roi : « Il

^> parait alisolumeiit nécessaire (pie Sa Majest('' soit

> avertie dv^ lirntalités et des meurtri s <pn ont été

^> commis tout récemment dans les rues de (^)n(''liec par

'> lesSauvap's et lesSauvagcsses enivi'(''S(reau-de-\ie,

'> (pli, en cet état, so nuit portés à tout sans lionte et

" sans crainte. M . rintendant (d( {'liam]éi_uny ), tou-

^> elle de ces excès liorrihles, et rcti'iiii par l'ordre (pi'il

4 a de ne rien écrire ici (pic de concert a\'ec M.leuou-

» verncur, mande (|ue, si ou lui ordonne (rinrormer la

» cour de la vérité, il le fera; mais, coniine le mal

« pi'(^ssc, et (pic la chose est constante ])ar plusieurs

) l(-ttrcs de personnes dignes de loi, dont on vousdon^

^) liera des extraits, il faudrait tout de nouveau arrêter

-> la licence (les boissons, non-seulement ])ourempéclier

» (pie Dieu ne soit offensé par la continuation de tant

» de crimes, mais aussi pour reteuirdans notre alliance

» les Sauvages, ([iii nous (piittent et nous ubandoiineiit
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» dans la conjoncture présente et pressante de la

guerre. Il n'y a que vous, mon très révérend Père,

» qui soyez en état de parler; la cause du Seigneur

» et le bien public de la Nouvel le-France sont entre vop

» mains; votre yàAp ne sera pas sans récompense '. »

Ces observations, qui l'ont connaître toute laprotbn-

deur du mal c^ie l'eau-de-vie avait produit dans la co-

lonie, n'aboutirent néanmoins pas à un meilleur résul-

tat que toutes celles qu'avait faites auparavant l'évê-

que Laval. Trop d'intérêts étaient engagés dans ce

commerce funeste, et les scandales qu'il occasionnait

continuèrent à avoir leur cours.

Depuis le retour des Récollets en Canada, les deux

évèques leur avaient successivement confié diverses

missions importantes. Saint-Valier leur donna plus tard

celle de Plaisance *', qui était alors le port le plus fré-

quenté que les Fran^^ais possédassent à Terre-Neuve ; il

leur permit de s'y bâtir un monastère, et leur commit

ensuite les missions de Saint-Pierre et de Miquelon "', où

les pêcheurs français se réunissent encore aujourd'hui

pour la pêche de la morue. Enfin ils obtinrent, en 1 693,

rautf)risation si longtemps désirée de s'établir définiti-

vement dans la ville de Québec. Pour leur donner plus de

facilité à cet égard. Saint-Valier leur acheta à un prix

élevé leur monastère de Notre-Dame-des-Anges, situé

' Charicvoix, Hintoire delà Nouvelle- France, (. lU.

- Lettre pastorale de M. de Saint- Valier, évéquc de Québec, 22 avril 1689

Archives de l'archevérhé deQucbee.

^ Lettre pastorale du 15 avril 1692.
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dans le faubourg de Saint-Roch, :-iir la rivière Suint-

Charles, où il fonda un hospice pour les vieillards,

sous le nom d'IIôpital-nénéral. Pour desservir cet hô-

pital, il y transport;! une partie des religieuses hospi-

talières de l'ordre de Saint-vVngustin, qui avaient, de-

)»uis un demi-siècle, la charge du service de T Hôtel-

Dieu de Qucliec, et hnu' donna, pour les distinguer de

h'urs sœurs, une cr(»ix d'argent suspendue sur \i\ poi-

trine. Il ajouta à cet cdiiicc des constructions consi-

dérables pour une somme de pins de cent mille écus; il

s'y constrtiisit en même temps un appartement, (pii

devint sa denuMU'e ordinaire, ayant Inné au profit des

pauvres le palais épiscopal, cpi'il avait bâti sur un ter-

rain acheté par son prédécesseur, et il se mit à servir

lui-même d'aumônier aux intirmes et an?< sœur.; de

l'hôpital. Il ajouta à ce bienfait crlui de fonder ensuite

un autre hôpital dans la ville des Trois-Rivières, y

joignit un monastère, on il amena quarante Ursulines

de celles de Québec ; il les chargea de la direction de cot

établissement et du service des malades, et leur confia

en même temps l'éducation des jeune lilles.

Le rétablissement définitif des Récollets dan> la ville

de Québec, d(mt ils avaient été les premiers apôtres,

avait été vu avec plaisir par une partie des habitants,

qui aimaient dans ces religieux l'humble et douce

piété, la franchise et la gaieté cordiale caractéristiques

des enfants de saint Fran(;ois. Chéris également du

peuple et des grands, charitables envers tous, ils rem-

plissaient avec un zèle parfait les devoirs du ministère
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<|ni liMir avait rt(M'oiifi(''. rf, |»ar leur ulun.-sanco et l<nii'

(l»''V<nu'm(Mit à l'aiitoi-iti'' ('iti ~(''i|ialr, ils sniililaipiit

|H'(Mitlrr !i t'.H'lic (le taire niililicr «t ijimI y avait en de

fVi('li('ii\ (|ii('l(|n('s uniu'cs aiii)aravaiit dans la ('"iiiduito

de (|ii('l(|U('S-ims des leurs à r<Vard de lum'icii ('ve(|iir

l.aval. Mais (iiichiiics esprits cliai^riiis, imlais de jaiisé-

uisiiie, ti'oiivèreiit mauvais (|iie les Récollets prissent

leur pai't dans la eniidiiile des Ames, et elierclièieut dv

lutiiveaii à semer la /izaiii'' entre eux et l'évéïpie de

Quéliee. l/dceasiftn ne tardajias M se présenter, l'ndes

dnmesti(iuesdn comte de Frontenac menait depuis (piel-

fpie temj)S une conduite peu cont'orme aux ])riuci]ies de

la morale chrétienne. An lieu d(^ le taire reprendreavec

douceui', et de prier le <i;ouv<'rneur-<;"énéral d'user de

son aut(trité sur ce sei'viteur pourle ramener au devoir,

on cria de toutes parts au scandale, et l'on en rejeta tou!^

l'odieux siu- les Récollets, en les accusant d'en être les

complices, pius(ju'ils n'avaient ])as usé de leur in-

tluence comme directeurs spirituels du comte de Fron-

tenac pour t'aii'c ces^^er le désordre dont on se plai-

gnait '.

Cette accusation était d'autant plus injuste, qu'on

n'avait aucune assurance que ces religieux n'eussent

pas fait de démarclie à cet é<j:ard, soit auprès du servi-

teur, snit auprès du fj^ouverneur-générul lui-même.

Frontenac, blessé encore plus qu'eux de tons ces bruits,

s'en ]dai<rnit à l'évéque, et avec cette hauteur (pii lui

I Méinoiirs dr la lie du M. de Laval. — Archives (lu scniiiiairu cl de r<irelu've-

•lic lie OneL'cc.
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ir ((ui lui

I de r.irclH've-

'tait liabitut'llc prit vivcuiciit la défense dt> Récîoliet.s.

Saint-N'alier, (|u'(»u avait trouvé moyen de prévenir, eu

les lui dépeiguaut eouiiue les créatures du gouverneur,

seseulit (tU'eusé à sou tour, et répondit avec ii iiioius

<le vivacité; rauioui'-pro[>re, la vanité l)lessée, l'iu-

tri;^ue, et la, uialveillauce, se mêlèrent de la dispute,

f|ui s'enveuima de plus en plus, et bientôt, de (Québec

aux Trois-Riviéres, (;tde là à Montréal, tonte la colonie

se trouva divisée en deux camps : les Jésuites, leclcrjxé,

et révéïpie, d'un coté ; (b' l'autre, le gouverneur-général

avec tous les ofticiers du gouvernement ainsi que les

Kécollcts. Le comte (h' Frfuitenac, qui avait monté un

lliéîitre (b' société dans Québec, au moy<'n des oflîciers

de lila garnison, jit donner a cette occasion plusieurs re-

présentations du 'l'nriii/j'rdc Molière, ([ui turent extrê-

mement a]>[»laudies, auxdéi)ens de l'évêque et du cler-

gé. Des ecclésiasti(pies et des Hécollets y assistèrent, et

<*e qu'il y eut de jdus déplorable, c'est (pie plusieurs re-

ligieuses ayant témoigné le désir de voir la )>ièce, Fron-

temu; la fit jouer dans le parloir du couvent des l 'l'sii-

lines de Québec et de celui des Trois-Rivières, au grand

détriment des convenances et de la discipline ecclésias-

ticiiie.

Dans de si tristes conjonctures, Saint-Yalier, que de

malvdllantes suggestions avaient seules porté à agir

avec trop de précipitation et pas assez de douceur dans

ses réclamations au comte de Frontenac, vint répandre

sa douleur et ses regrets dans le sein de son vénérable

prédécesseur, qu'il ne consultait peut-être pas assez

I 14
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(bms les iiHaircs ('[liiiciiscs. l\'ii(liint tout le ti'mnsrpic

(liiiTrcnt les scandules et les troubles ciiusés ])!ir la

hauteur du gouverneur-général, et où les Réiîollets

man([uèrent si évidemment de prudence et de véritable

sagesse, Laval eut à donner souvent des conseils de

modération aux deux ])artis, et à travailler k adoucir

les esprits irrités. Sa douctnir et sa prudence arrêtè-

rent bien d'autres éclats auxquels vraisemblablement

on se serait porté s-ms ses avis. 11 ne voyait ([u'avec

douleur le trouble dans sa chère église; mais, comme il

était d'iiilleurs sans autorité, il ne pouvait ([ue répan-

dre des larmes et offrir au Ciel des vœux pour le main-

tien delà paix.

Saint-Valier, que ses cliagrins particuliers et ses dé-

mêlés avec le gouverneur-général ne détournaient ce-

pendant pas des affaire plus graves de son diocèse, avait

composé pour l'usage de l'église du Canada un Ritu(!l'

contenant un grand nombre d'insti'uctions remar([ua-

bles par leur sinq^licité et lei" onction, et plusieurs sta-

tuts excellents, appropriés aux- mœurs et aux besoins du

pays ; ces statuts avaient été dressés en plusieurs sy-

nodes diocésains, dont les deux premiers furent tenus

à Montréal, en 161)0 et en I69i, et le troisième à

Québec, en 1098. C'est dans ces assemldées toujours si

fécondes en heureux résultats, et tant recommandées

par le Saint-Siège, mais aujourd'hui /ualheureusemeut

tombées en désuétude dans le Canada, que le digne

r

' Rilud de Québec, public par ordre de M«' de Sainl-Valier, Paris, 1714
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tîvé(|iu', l)('iiissmit le St'igncur de iH>uvoir s t ^«irerdes

lumières et de rexpérieiice de son elergé, des niission-

naires et d(^s religieux, blanchis et courbés, comme leur

premier évoque, par les travaux d'un rude apostolat,

dressa les statuts et les règlements du Rituel dv Qué-

bec, qui n'ont cessé depuis d'être suivis en Canada '
. Ce

devait être sans doute un bel et touchant spectacle :

pourquoi faut-il ([u'il se soit si peu renouvelé dans la

suite, ctfiu'aujourd'hui, où le Canada possède, avec un

plus grand nombr" de sièges épiscopaux, un siège mé-

tropolitain, aucun concile provincial n'ait pas encore

réuni une seule fois ses différents évêques ^?

1 Archives dt; rarchevôché de Québec.

' Ces paroles élaienl érrilcs en 18*6. Depuis lors M»' Turgeon, archevêque de

Québec el digne successeur des Laval et des Saint- Valier, a lenu un concile à Qué-

bec, au mois d'aoùl 1851, auquel ont assisté un grand nombre de prélats : ce con-

cile a été tenu avec une pompe el une solennité dignes des temps antiques.

digne
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Mnil (rOurcoiihflrf, chi'l clmluii di -, Ciyii),',!".. r,ii\ ilr Uiswyck (|(i07j. Hloililii

conili' «If lidiiltiiar. I,c clicvaluT tir (liillion's, ^iiiivciiiiiir ntiuT.il <lii «i.iiiadii

II) iiniiiii lies <l(^piiti's siiiivii^i's ,1 MiiiiIdmI. l'.lociiiincc cl iiiori il*- Le lliit, rlicl

hiironScs nbs(>(|iii's. IK-M-ription du dt'iroil cl du l.ii- S.iinlCI.ui. Ki,iIiIi>m'miciiI

Inuiçiiis ;i IK'iroil. I'i'(i|cls de r>'v(>i|uc S.tiiil-Viilicr fiu siiji'l ilc iXciidic Hi'ikiu-

vellcmi'iil (ic lii guerre iivee les Anglais. Caplivile de I evériuc de Miicbcc. ;i70;j) .

Depuis i\\w les Anglais avaient crlioiié dans leur

dessein de subjuguer le Canada, les Kran(;ais, se sen-

tant désormais à l'altri d'un cou]) de main, avan(;aient

avec une hardiesse toujours plus grande leurs étaldisse-

mentsdansrintérieurderAmérique : mais, enéiigeant

de nouveaux comptoirs pour le commerce des ))ellete-

ries, ils inspiraient aux Anglais des colonies voisines,

avec la crainte que leur causait noti'e agrandissement,

la conviction intime qu'il serait d(^sormais impossible

aux deux nations de demeurer en présence sur le conti-

nent américain. Frontenac, dont le génie avait si puis-

samment contribué à relever les attkires du Canada,

avait formé le projet de prendre possession de tous les

points qu'il croyait pouvoir servir à étendre la domi-

nation Iranfjaise, de chasser les Anglais du commerce
et
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• lis t'uiiniircs, tf riitiii th' les t'iili'nini «iitr»' l:i clMiiiic

(N'S liantes iiKilita^lH's de la Nouvcllf- IVossc «'t Ic^

AlU'glmnis. Il avait coiiuiM'nci'' pai- mettre iiii tenue

aux excursions inKjuoises, et il parvint à attaildir et à

resserrer si bien ilans nn système de lorts, un de sta-

tions militaires, liahilement distrihnées, ees nations

tnrlinlentes, ((n'il lenr devint im|i(»ssii>|(' désormais de

eanser an Canada dc^ in«|nietndes analotriU's à celles

»|n'ellrs avaient sn inspirer antrel'ois à la colonie.

Dmant la dernière année «le la iriierre ipii se taisait

alors (l(»*J7) entre lesdenx pnissances, on apprit avec

alarme dans les colonies anj:;laises ipie la France piépa-

rait nn ai'mement lormitlalile destiné- à ravager les cé)tes

de la Nonvelle-Angleterre, et. à taire la con([nête de

New-Vork. Dans ces conjonctnres, les cantons iroqnois

s'empressèrent d'env(»yei' des amhassadenrs an comte

de Frontenac. Oni'éonharé, qni était chrétien, et l'ini

des cliei's les pins distinjinés de la nation des Cayii^us,

était de ce nond)re-, il assnra le uonvernenr-ii'énéi'al

qne son canton était sincèrement disjMisé à la paix, et

on lecrnt, parce qn'on était persnadéipi'il ne l'eût pas

dit si la chose n'ent été vraie. Pen de jonrs après, le

brave sachem tuniba nnilade d'nne plenrésie i[ui l'em-

porta assez brusquement. H mourut en vrai (.'hrétien,

et fut enterré avec les mêmes honneurs que l'on avait

coutume de rendre aux capitaines des compagnies fran-

çaises. On raconte que le missionnaire ([ui l'assista

pendant sa maladie lui parlant un jour des o[)probres

et des ignominies de la passion de notre Seigneur , il

, >.
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eiitrti (liins un si vif mouvcnicnt d' indignation contre

les Juifs, ([u'il s'écria: — Que n'étais-je là! je

les aurais l)ien empêchés de traiter ainsi mon Dieu.

Ce chef était fort aimé de tout le monde, et le comte de

Frontenac le regretta d'autant plus, qu'il comptait

toujours sur son crédit pour la conclusion de l'accom-

modement avec les Iroquois
,
qu'il avait tant k cœur

de détacher des Anglais, espoir dont il ne cessa jamais

de se Hatter '

.

La paix de Riswyck, qui fut conclue à la fin de l'an-

née 1097, mit momentanément alors un terme aux

hostilités et aux grands projets du comte de Frontenac

pour la conquête de New-York. Le traité de Riswyck

laissait à la France toutes ses anciennes possessions en

A mérique, depuis le Maine jusqu'au-delà du Labrador

et de la baie d'IIudson, à l'exception de la partie orien-

tale de l'île de Terre-Neuve, sans compter qu'il lui

restait toujours le Canada et toute la vallée du Missis-

sippi. La ligne qui séparait ses possessions de celles de

l'Angleterre devait être réservée à la décision des com-

missaires nommés à Riswyck. A l'est, l'Angleterre ré-

clamait tout le territoire jusqu'à la rivière Sainte-

Croix, et la France jusqu'au Kennebec. Dans le terri-

toire de New-York, la difficulté était plus grande en-

core. Le ministre Delius, envoyé de New-York, ren-

fermait dans cette province tous les cantons iroquois,

et déclarait ouvertement à Montréal que tous les p.'iys

' Cli.ivU'voix, nitloiri' dr la Aouvrlle-I'yanrc, I. lU
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h l'ouest, ^Mackiiiiiw iiiGnie, appartenaient à l'Angle-

t(n're. On se moqua de cette prétention extravagante,

et les Fi'an(}ais réclamèrent pour eux-mêmes la prio-

rité du droit sur les Cin(j[-Nations. Pendant les négo-

ciations qui eurent lieu pour l'échange des prisonniers,

lord P>ellamont, gouverneur delà Nouvelle-Angleterre,

cherclia à obtenir des Iroquois qu'ils se reconnussent

sujets de l'Angleterre.

Sur ces entrefaites, le comte de Frontenac fut atta-

qué d'une maladie qui l'emporta, le 28 novembre

1098 ; il était âgé de soixante-dix-huit ans. Il mourut

comme il avait vécu, chéri de plusieurs, estimé de

tous, îivec la gloiie d'avoir, sans presque aucun secours

de France, soutenu et augmenté même une colonie ou-

verte, attaquée de toutes parts, et qu'il avait trouvée

sur le penchant de sa ruine. Il paraissait avoir un

grand fonds de religion; mais l'acreté de son luimeur

atrabilaire ternit souvent ses grandes qualités. Ses i'u-

nérailles se firent avec beaucoup de pompe; il fut (en-

terré dans l'église des Récollets '

.

Le chevalier de Callières, qui lui succéda, l'année

suivante, était depuis longtemps en Canada, et les mé-

moires du temps font de lui un grand éloge (1(399). 11

envoya directement des ambassadeurs à Onondaga

pour régler l'échange des prisonniers, et chercha à dé-

tourner les Iroquois de toute décision au sujet des [)re-

tentions de lord Bellamont. Les Iroquois étaient fiers

11

^1

i

lil.,ibiJ.
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de leur indépenduiice. Lu FruiK'e chercliiiit à faire ya-

loir sou droit, l'yVngleterre se prétendait en posses-

sion. N'épnuivant que du dégoût poui* le ministre qui

avait tenté de taire parmi eux des prosélytes au protes-

tantisnu', les Cinq-Nations étaient i)oussées par leurs

sympathies religieuses à s'unir aux Français ; mais les

avantages eommerciaux les attiraient d'un autre côté

vers les Anglais. La Franee n'ayant d'autre pouvoir

sur les Cinq-Nations que celui qu'elle obtenait ptir l'in-

tluenee des Jésuites, la législature de New-York lit.

en 1700, une loi condamnant h êti'e pendu tout prêtre

catholique qui mettrait volontairement les pieds sur

son territoire. « Cette loi aurait dû toujours demeurer

en vigueur », dit un fanatique histoi'ien ' du Canada

que nous aurons occasion de citer plus d'une fois.

Après bien des collisions et des actes d'hostilité entre

les Iro(iuois et les alliés de la France, et surtout les ()t-

tawas, après jilus d'une tentative inutile de la part de

lord Bellamont pour se constituer l'arbitre de la paix,

et obtenii- ainsi la reconnaissance de l'ascendant de

l'Angleterre, les quatre nations supérieures envoyè-

rent, durant l'été de 1700, des députés à Montréal,

« pour pleurer sur les Fran(;ais qui étaient morts dans

la guerre. » Quelques négociations rapides eurent lieu,

et la paix fut ensuite ratiiiée entre les Iroquois, d'un

côté, et la France et ses alliés sauvages, de l'autre.

Kondiaronk, surnommé le Rat, chef des Hurons de

* William Smith, Histonj a[ Canada^ Qtif''cc.

i.
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MackinaAV, alors ' plus iutluent de cette nation, piit

la }>arole et dit : — .l'ai toujours ol)éi à mon père', et

je jette la hache à ses pieds
;
je ne doute point que tous

les gens d'en haut ne tassent de niênic Iroquois, imi-

tez mon exemple. — Les députés des ([uatre nations

des Ottawas parlèrent à peu près dans les mômes ter-

mes. Celui des Abénakis dit qu'il n'avait point d'autre

hache que celle de son père, et que son père l'ayant en-

terrée, il n'en avait jjIus. Les Iroquois chrétiens tirent

la mênu^ déclaration.

Les députés de toutes les nations signèrent alors mie

espèce de traité' provisionnel. Le chevalier de Callières

signa le premier, ensuite l'intendant, puis le gouver-

neur de Montréal, le counuandant des troupes, et les

supérieurs ecclésiastiques et réguliers qui se trouvaient

à l'assemblée. Les Sauvages signèrent aussi, mettant

chacun au bas du trait/' le symbole ([ui représentait sa

nation. Les Onondagas et les Senecas tracèrent une

araignée, les Cayugas un calumet, les Oneidas un mor-

ceau de bois fourchu avec une pierre au milieu, les

Mohawks un ours, les llurons un castor, les Abénakis

un chevreuil, et les Ottawas un lièvre.

Il fut déclaré aussi que la guerre cesserait entre les

alliés des Fran(,'ais et les Sioux, et que la paix s'établi-

rait jusqu'au-delà du Mississippi. En taisant connaître

ces dispositions aux divers officiers des postes a\'ancés,

Callières leur disait qu'il fallait laisser à tous les

' Il désigne le gouvcrncur-géniral sous le nom do père.



à u

i;

:\

^IS IIISTOIRR

[xniples répandus sur le continent une entière liberté

sur le choix de leur religion, et ne les point forcer h

accepter des missionnaires contre leur gré. De son côté,

lord Bellamont, mécontent de tout ce qui s'était passé,

voulut emporter par la force ce qu'il désespérait d'ob-

tenir autrement. Il commen(;a néanmoins par faire des

présents aux Cinq-Nations pour les gagner ; il leur lit

dire ensuite qu'il allait leur envoyer des ministres, et

il ajouta que si les Jésuites paraissaient dans leurs vil-

lages, il les ferait pendre. Ce procédé choqua vivement

les Iroquois, fiers surtout de leur indépendance, et ils

ne se montrèrent que mieux disposés désormais à de-

mander de nouveaux missionnaires catholiques.

Grâce à la confiance que le chevalier était parvenu

à inspirer aux nations sauvages, il réussit à les réunir

toutes à Montréal, dans l'intention de s'entendre avec

elles pour le maintien de la paix. La première séance

publique de leurs députés se tint le premier du mois

d'août 1701; pendant qu'un chef huron parlait en

présence du gouverneur - général et des membres les

l)lus distingués de l'armée, de la noblesse et du clergé,

le célèbre sachem Kondiaronk, surnommé le Rat, se

trouva mal. C'étaitun vieillard, célèbre par ses grandes

actions, et renommé pour son attachement à foi catho-

lique. On le secourut avec d'autant plus d'empresse-

ment, que le gouverneur-général fondait sur lui sa

principale espérance pour le succès de son grand ou-

vrage. C'est à lui qu'il avait presque toute l'obliga-

tion de cette harmonie extraordinaire, de cette réu-

«II
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Jiioii, suns exemple jiisqno alors, de tant de nations

pour la paix générale. Quand il fut revenu à lui, et

qu'on lui eut fait reprendre des forces, on le fit asseoir

dans un fauteuil au milieu de l'assemblée, et tout le

monde s'approcha pour l'entendre.

11 parla longtemps, avec une éUxpience naturelle

qui le faisait regarder comme le plus élocpient des Sau-

vages, et fit avec autant de modestie que de dignité le

récit de tous les mouvements qu'il s'était donnés pour

ménager ime paix durable entre toutes les nations in-

diennes ; il fit comprendre hi nécessité de cette paix et

les avantages qui en reviendraient au pays et à chacun

en particulier; puis, se tournant vers le chevalier de

Callières, il le conjura de faire en sorte que personne

n'eût à lui reprocher qu'il eût abusé de la confiance

qu'on avait eue en lui.

Sa voix s'affaiblissant, il cessa de parler, et reçut

de toute l'assemblée des applaudissements auxquels il

était trop accoutumé, même de ceux qui ne l'aimaient

pas, pour y être sensible, surtout dans l'état où il était.

Le gouverneur-général lui fit répondre qu'il ne sépare-

raitjamais les intérêts de la nation huronne de ceux des

Français, et qu'il lui engageait sa parole d'obliger les

Iroquois à contenter les alliés des uns et des autres.

Kondiaronk se trouva plus mal à la fin de la séance
;

on le porta à l'Hôtel-Dieu, où il mourut sur les deux

heures après minuit, dans des sentiments fort chré-

tiens, muni des sacrements de l'Eglise. Sa nation

sentit toute la grandeur de la perte qu'elle faisait, et
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cVttiir le seiitiiiiciit ,if;énéial c|U(' jimiiiis Siiuvnge n'eut

plus de inéi'itc, un plus liejuii^éiik', plus de vuleui-, plus

de prudence, et plus de diseei'uenieiit pour connaître

ceux avec qui il avait à traiter. Il était tort jaloux de

la gloire et des intérêts de sa nation, et il s'était forte-

ment persuadé ({u'elle se maintiendrait tant qu'elle

denieurerait attachée à la l'cligion catlioliqu<'. Il prê-

chait lui-même assez souvient à Michilimackinac, et

ne le taisait jamais sans fruit.

Sa mort causa une atHiction générale. Son corps fut

quelque temps exposé sur une estrade, en habit d'otti-

cier, ses armes à ses côtés, parce tpi'il avait dans les

troupes francjaises le l'iiiiii: et la [laie de capitaine. Le

jiouverneur-général et l'iutendant allèrent les premiers

lui jeter l'eau bénite. Joncaire, officier distingué, y

alla ensuite à la tête de soixante guerrii^rs du Sault-

Saint-Louis, qui pleurèrent le nurt et le couvrirent,

c'est-à-dire, suivant la coutume des Sauvages, (qu'ils

tirent des présents aux llurons, dont le chef lui ré-

pondit par un beau compliment.

Le lendemain, on tit ses funérailles, qui eurent quel-

que chose de magnifique et de singulier. Saint-Ours,

premier capitaine, à la tête de soixante soldats sous les

armes, ouvrait la marche, cjui se dirigea vers la grande

église de Montréal. Seize uuerriers hurons vêtus de

longues robes de castor, le visage peint en noir, et le

fusil sous le bras, suivaient quatre à quatre. Le clergé

venait après, et six chefs de guerre portaient le cer-

cueil, qui était cou^'ert d'un drap mortuaire semé de
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fleurs, sur lequel il y avait un {'lia])eau a jduiuct, un

liausse-col eî uuc épée. Les frères et les entants du dc-

t'uut étaient dei'i-ièi'e, a(Tonip!igiié>> de tous les eliei's

des clans sauviiges, et le elievalier de N'audreuil, gou-

verneur d(^ la ville, menant l'intendante de ('liaiu])i-

gny, fermait le eortége.

A la fin du service, qui fut cluinté avec inie grande

solennité, il y eut deux décliarges demnus(|uets, et une

troisième après (|ue l<' corps eut été descendu dans la

fosse. 11 fut enterré dans la grande église, et on grava,

sur sa tomlu' cette inscrii)tion laconique : (li (/îl Lr

Uni, rlirf llnron. Une heure après les ol)sè([ues, .lon-

caire mena les Irocpiois de la Montagne (le lac des

deux Montagnes) complimenter les lluroiis, auxtpiels

ils présentèrent un soleil et un collieide wampum ; ils

les exhortèrent à conserver l'esprit et à suivre toujours

les vues de l'homme célèbre que leur uati(»n venait de

perdre, et à ne se départir jamais de l'oltéissance ((u'ils

devaient à leur commun ])ère Ononthio. Les llurons

le promirent et tinrent leur promesse. Les joiu's sui-

vants, il se tint encore plusieurs conseils particuliers,

et ce qu'il y eut de consolant pour la religion, à la suite

de ces assemblées , c'est qu'un grand nombre d'entre

les Sauvages infidèles se firent baptiser, et conclurent

des arrangements pour amener de nouveaux mission-

naires au milieu de leurs tribu^
, {

Malgré les heureux résultats de cette assemblée, la

' Charlevoix, Hiiloirr delà youveUeFranci\ I. U\
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question de frontière n'en denieuni pus moins suspen-

due, et, par le moyen des Cinci-Nîitions, l'Angleterre!

continua à prendre part dans le commerce de l'ouest

avec les Sauvages. Mais la France avait gardé la su-

prématie sur les grands lacs, et le chevalier de Calliè-

res avait pris la résolution de fonder, pour l'affermir,

un établissement à Détroit. Dans le;- assemblées qui ve-

naient d'avoir lieu,les Troquois avaient essayé parleurs

députés de s'opposer à cette mesure, mais inutilement:

et au mois de juin suivant la Motte-Cadillac fut en-

voyé avec un missionnaire et cent Fraïu^ais pour pren-

dre possession de Détroit. C'était le premier établisse-

ment permanent que l'on entreprenait dans le Mi-

chigan.

Les environs du lac Saint-Clair et de la rivière du

Détroit étaient regardés comme le pays le plus agréa-

ble du Canada. La nature y avîdt étalé tous ses char-

mes : des collines, des vallées, de riches prairies, des

plaines superbes et de majestueuses forêts, entrecou-

pées de belles rivières et arrosées de nombreux ruis-

seaux. Les terres, bien qu'à divers degrés de fertilité,

étaient toutes fécondes ; les îles répandues sur la sur-

face du lac semblaient y avoir été jetées par la main

de l'art. Le lac et les rivières, abondamment pourvus

de poisson, offraient une eau plus pure et plus limpide

(pie le cristal ; un air doux et serein, un climat tem-

péré et salubre : tout enfin semblait fait pour y attirer

les émigrants du Bas-Canada. Deux villages indiens

se formèrent promptement près du fort. D'un côté
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s'élevjiient les wigwîinis dos lîurons, ([ui de leurs

pays }iv}ii(!nt fui d'ubord un Sault-Sîiiute-Mîirie, et en-

suite 51 Maekinjiw ; puis, de l'autre coté, sur la droite,

les Ottawas, leurs insc'parables eonipaguons , formè-

rent un établissen.ciit dans le Haut-Canada .'

Le chevalier (h Callières , nssuré des Iroquois dans

le temps même (ju'il venait d'apin'endre ([Uv 'a guerre

venait d'être de nouveau déclarée entre la France et

l'Angleterre, ne doutait presque point que les premiers

efforts des Anglais dans l'Amérique ne se tournassent

contre l'Acadie ou contre l'île de Terre-Neuve, et sa

(umject'irc s(î trouva juste. Il fut bientôt informé (pie

l'ennemi en voulait à Plaisance ; mais il reçut peu de

tem])s après la nouvelle cpie ce projet avait échoué

,

n'ayant abouti qu'à piller et àlnnller quel([uesl)ateaux

pécheurs.

L'Acadie, moins fortifiée (jue Plaisance, plus diffi-

cile à garder et plus voisine de la Nouvelle-Angleterre,

l'inquiétait davantage, d'autant plus qu'il lui était

peu aisé d'y envoyer les secours dont elle avait un ex-

trême besoin. Mais, sur ces entrefaites, les avis qu'il

reçut de la cour de France le tirèrent de cet embarras,

au moins pour (quelque temps. On lui mandait qu'on

y parlait beaucoup d'établir solidement cette province,

et ([u'on pensait aux moyens d'en augmenter considé-

rablement le nombre des habitants (1702).

Le fait était certain, et la chose parut même si sé-

' Chtiricvoix, Voyage dans la Nouvelle-France.
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rieusfWi levùque de Québec, qui était revenu depuis

peu eu Fi'iinee pour les intérêts de son dirK.'èse, (pi il

crut devoir prendr<Ml<'s mesures pour établir en Aeii-

die un corps d'ecclésiasticpies (lui pût l'nui'nir des su-

jets îi tous les postes ipTon av;»it dessein de peupler,

aiin de n étn^ pas dans la nécc'ssité d'en tiier i\\\ (Ca-

nada, où il y en avait ù jx-iiie assez peur ce .])ays. Il

jeta d'abord les yeux sur les Bénédictins i\v Saint-

Maur ; mais le <i;énéral (b' cette congîéu;ation n'entra

point dans ses vues. Il traitaensuitc avec; les Prémon-

trés, et s'adressa à l'îilib-é ré«i;ulier de; Saint-Aiidré-

aiix-Bois en Picardie. Il ti'ouva un liomnu! très-disposé

à faire (;e «[u'il souhaitait, juwpi'à vouloii- se consacrer

lui-même aux missions de l'Acadie, et le traité i'ut tort

avancé ; mais les su])érieurs de cet ordre exigèrent des

conditions qu«' le prélat ne put ou n(^ voulut pas ac-

corder, et, la cour ayant ainmdonné quelque temi)s après

l, projet de peupler l'Acadie, les (îboses y restèrent,

pour le spirituel et ])our le temporel , sur le méme])ied

qu'auparavant. La ru])ture de ce desstnn, dont l'exé-

cution eût été si avantap;euse à toute la colonie, en y

amenant des religieux ricbes, actifs, et travailleius,

est à jamais regrettable pour l Amérique Septentrio-

nale, où ils auraient pu se perpétuer et s'accroitre jus-

que aujourd'hui , et peut-être sauver l'Acadie des

malheurs qui fondirent bientôt après sur cette contrée.

Un accident bien sensible à tous les chrétiens, et

surtout au clergé du Canada, vint sur ces entrefaites

atiiigercette jeune église. L'évêque de Québec, après
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îivoir mis ordre k ses affaires, s'était einl)Mr(iiié, en

1 70.'», sur un (les vaisseaux du roi, qui devait le trans-

porter en Canada avec ([uinze ou vingt prêtres ([n'il

amenait de Fn;nce. ("était l'épociue de la guerre de la

suecession. Le vaissean monté par le prélat et sa suite

fut rencontré, à [Hiu. de distance des côtes de l'Ame-

riqne, par nne escadrille anglaise et capturé sans

avoir pu se défendre.

Saint-Valier, amené en Angleterre avec sa suite, y

demeura prisonnier durant tont le temps de la guerre,

exposé aux avanies des fanatiques sujets de la reine

Anne
,
qui se vengea par la prison de l'évêque de

Quél»e(! de la captivité oîi la France avait teîiu le

princ(^éveque de Liège, son allié et celui de l'Em-

pire.

^'i.

mmm
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Dr.TiioiT l'Mi i,i:s Ki.NAnus, j;> 1715.

Lt) marquis de VautlriMiil, noiivcrncur do lu Noiivollt-Fraïuo. Ilornlilfs (•r«iaiit<''s di*

la Kiicrrc nvt-c K-s Snuvntjes. Douhlc inrcndif du st^miiiairo de yiiOlici-. Morl d»;

Fr.invois dt; Laval, pniiiitTc^viMiiK! do (^Mirlu-r 'ilOH). Ses ol)>(''i|ii(s. Son 6lo^;p.

<'.on(|uiMc do l'Acadiopar los Anglais. l*(rs(*ciitionconlro los (l.illioliiiiios do (tIIo

rolooio (1710). Nouvollo onpfdilioti dos \n;<Inis contro lo (.aiiiidn. I'ri|)anlifs do

Vaudroiiil. Naufra^o do. la llollo anglaise dans le lleuvo Saini-l-auronl. .Attaqni'

des Hcnardi roniro le Détroit.

i

Le clu'vulier de CiilUères, (|in, durant les courtes

uniiées de son gouvernement, avait administré la co-

lonie avec tant de sagesse, avait payé à son tour son

tribut à la nature. Le roi avait envoyé pour lui succé-

der le marquis de Vaudreuil, lec^uel, k son arrivée

,

avait cherclié à se concilier les tribus iroquoises. Un
tjraité de neutralité avec les Benecas avait été ratidé

par le don de deux colliers de porcelaine onde wam-

puni
;

pour empêcher la rupture de cet heureux

traité, il résolut de n'envoyer aucun ])arti armé contre

les Anglais du côté du territoire de New-York. I^es

Anglais avaient été moins heureux avec les Al)enakis,

([u'ils n'avaient pu engager à demeurer neutres, et, pen-

«lant plusieurs années les i'rontières du Canada et du
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Massachusetts furent inondées de sanj;. Les rran(;iiis

et les AuLdiiis, d<'venus aussi barltares (juc les Sau-

vajçes, incendiaient froidement les villajj;rs et les ha-

meaux, massacraient sans pitié les f('mm<'S(.'t les en-

fants, ouitliant dans leurs ([uereUes leur ori;jine eiii't'-

tienne,et ne tenant aucun comj)te des maximes célestes

du ('hristianisme, au nom duipud ils prétendaient sou-

vent avoir pris les armes.

Ces cruautés inutiles insjtiraient, du coté du Ca-

nada, aux Fran(;ais et aux Canadiens, une haine pro-

fonde (Contre les habitants de la Nouvelh'-Aniïletvrre

et les ministres jtrotestants ; de leur côté , ceux-ci

avaient V(»uéaux ndssionnaires jésuites un*' haine i)lns

im[)lacal>l(! encore. Forcés [»ar les circonstanirs, la ]du-

part des colons des provinces anjxlaises devemùent sol-

dats, et ils s'accoutumaient peu à [)eu à l'idée dedétruire

toutes les races sauvages. Ceux-ci disparaissaieîit dès

([ue lenrs cabanes étaient envahies, et l'on ne pouvait

parvenir à les réduire par les moyens ordinaires de la

«guerre. De là vint (pie Ton mit à prix chaque cheve-

lure de Sauvage : aux engagés des troupes régulières

on donnait dix livres sterling, aux volontaires en ser-

vice, vingt livres ; mais si les colons voulaient former

des parties de chasse contre ces infortunés et les tra-

(pier comme des betes fauves, dans les bois et les mon-

tagnes, on les encourageait par la promesse d'un(^ ré-

compense de cinquante livres sterling par chevelure

de Sauvage '
. Cette extermination systématique des

• Ilancrofi, Uiilory oflhe United Stalcf. I. Ul, p. HT.
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jil)(ii'i<^L'ii('S pivviiliit surtout clu'Z Us protc.-laiits , <•(

elle a passé des colonies anglaises dans le gouverne-

ment des États-Unis, dont les troupes l'exercèrent en-

core, il n'y a que bien peu d'années, avec une cruauté

si rafiinée à l'égard des malheureux Indiens séniinoles

de la Floride '

.

Cependant le vieux François de Laval continuait

à mener un vie calme et tran([uille, (pioiqu'encore trou-

blée parfois par les bruits du dehors, dans la maison

dont il était à la fois le père et le bienfait'^ur. Le pre-

mier chagrin personnel qu'il y éprouva fut causé par

la mort d'Henri de Bernières, son ami et son conqia-

gnon, qu'il avait ordonné [)retre en Canada, quarante

ans auparavant. Il avait été curé de Quél)ec. Il mou-

rut le 5 décembre 1700, laissant vacante la charge de

supérieur du séminaire, dont il était revêtu, et qu'il

avait toujours remplie avec autant de piété que de dé-

sintéressement.

Le reste de la vie de Laval ne fut plus qu'une suite

d'épreuves bien douloureuses. Le 15 novembre 1701,

le feu prit au séminaire et consuma en cpielques

heures cet édifice , le plus beau et le plus vaste qu'il

y eût alors dans le Canada. Tous les prêtres qui en fai-

saient partie étaient allés ce jour-là à Saint-j\Iichel
;

ce fut durant leur absence qu'arriva l'incendie. A leur

retour, ils ne trouvèrent plus que des cendres. Ils

montrèrent toute la grandeur de leur caractère.

1 L'Arm'rique niiglaise , à l'arrivée (Jes Européens, rompt;n( seize millions

ti'indigéii. ; clic en compte aujourd'liui deux milllions. — Dullol do MolTras.
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p'.ir l.'i ivsigiiîition îivec laqucllci ils apprirent cette

])ort(\ De ^fezeret, leur su])érieur, Jiutre ami du vieil

évêque, remercia Dieu, comme Job, de leur avt»ir oté

ce qu'il leur avait donné. On s'était eiforcé de sauvei*

les meubles de l'incendie, mais ce qu'on garantit des

llanimes i'ut en partie distrait par des gens qui avaient

l'air de porter secours à la maison. Le séminaire perdit

considérablement, et les habitants furent forcés de re-

tirer tous leurs enfants. Les directeurs avec les autres

ecclésiastiques tnnivèrent un logis provisoire à Tévé-

ché. Saint-Valier étant alors en route pour la Friuice :

on porta dans ses appartements son vénérable prédé-

cesseur, qu'on avait enlevé à demi-vêtu du milieu des

flammes. Celui-ci voyait ruiné en un jour le fruit de

ses travaux de tant d'années ; mais il supporta cette

affliction avec une soumission parfaite aux décrets d'en

haut; il ne forma aucune plainte, embrassant avec

un calme ])arfait la croix (pi'il plaisait au Seigneur

de lui env^oyer.

Les vaisseaux qui emportaient l'évécpie de (Québec

en France n'étaient pas encore bien loin
; il fut toute-

fois impossible de s'en servir pour faire parvenir k Va-

ris la nouvelle de ce désastre. Les directeurs du s(''mi-

naire envoyèrent par l'Angleterre un coun-ier qui

la porta à leur commissaire, et, sur l'exjxjsé de leur

mémoire, le roi leur accorda une pension de quatre

mille livres pour aider à rebâtir leur maison.

Au bout de tpuitre ans, ce malheur commen(;ait à se

réparer ; le nouveau séminaire était presque entière-

±1'
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ment t(n'niiiié, (^t. l'on travaillait activement à garnir

rintéri(Hir, lors([ue, le 1'"'' octobre 1705, un nouvel in-

cendie, causé par la négligence d'un ouvrier qui fumait

dans une cliambre où étaient les menuisiers, consuma

la plus grande partie du nouvel édifice , malgré les

prompts secours qu'on apporta de toutes parts. Tous

les meubles et les provisions furent perdus ; les direc-

teurs fui'cnt forcés de congédier de nouveau une partie

de leurs élèves, et de laisser pour un tem[)s un certain

nonil)re d'entr'eux auxquels ils donnaient une instruc-

tion gratuite. François de Laval eut à faire, dans cette

triste circonstance, un nouveau sacrifice à Dieu. Il ac-

cepta cette nouvelle affliction en vrai serviteur de Jé-

sus-Christ. 11 était alors tout- à -fait infirme. On le

transporta au collège des Jésuites, où il demeura plu-

sieurs jours, pendant qu'on lui préparait un petit a^v

partement dans la partie du séminaire que les flammes

avaient épargnée.

Cette seconde et si pénible épreuve fut la dernière

qu'eut à supporter ce digne prélat. — « Depuis long-

temps, dit la pieuse auteur de VHistoire de l' Hôtel-

Dieu, il languissait dans les infirmités que ses im-

menses travaux et son grand Age lui avaient attirées
;

il approchait du terme que les justes regardent comme

l'objet de leursdésirs. Un prêtre duséminaire, qui avait

toujours eu pour lui une parfaite vénération, le voyant

près de sa fin, lui dit ; z^ Nous quitterez-vous sans

nous rien dire? — et, lui nommant plusieurs prélats

qui ont exhorté leurs enfants spirituels avant de mou-
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rir, c't([ui leur ont donné des avis sulutuires, il ajouta :

— Pourquoi ne ferez-vous pas comme eux ? — Le

prélat lui répondit : — Ils étaient des saints, et je

suis un pécheur. — Il ne témoigna pas moins le désir

([u'il avait du salut de son troupeau ; et, plein de grands

sentiments, il mourut le de mai 1708. » — C'était

durant la captivité de Saint-Valler, dont la nouvelle

avait produit une si douloureuse sensation dans Qué-

bec, et cette circonstance ne fit qu'ajouter à la profonde

tristesse ([ue la mort de son prédécesseur répandit

dans la colonie.

Tout le monpde pleura le prélat vertueux qui avait

été si Lmgtemps son premier pasteur. On se disposa à

lui faire de pompeuses funérailles. Les religieuses de

r Hôtel-Dieu, à qui il avait toujours témoigné une af-

fection toute paternelle, demandèrent instamment à

t -r une dernière fois le pasteur qui les avait si cons-

( animent guidées dans la voie de la perfection. On leur

accorda cette consolation, et, à leur exemple, toutes

les communautés de la ville demandèrent la même fa-

veur.

Le jour des obsèques, les prêtres du séminaire por-

tèrent sur leurs épaules le corps du saint prélat, re-

vêtu de ses habits pontificaux ; à la clarté d'une multi-

tude de llambeaux, le cortège, environné du clergé et

de tous les corps religieux, militaires et civils de

Québec, se rendit successivement dans toutes les égli-

ses, (pie l'on avait magnifiquement tendues de noir ; au

milieu s'élevaient de pompeux catafalques, sur lesquels

i
I) i
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on déposait , (^n chantant soUmnellenient les psainii(\s

de la mort, le corps du prélat.

Telle était la renommée de sa sainteté, ([iie tout le

monde voulait avoir quelque chose à faire toucher à son

corps. Les malades s'en approchaient avec confiance,

et on l'invoqua dès lors comme un saint. L'abbé de la

Colombière, frère du célèbre prédicateur de ce nom, lit

son oraison funèbre, releva., t bien plus l'éclat des ver-

tus érainentes dont la vie de ce prélat n'avait été ({u'iine

longue suite que l'ancienneté et la noblesse de la mai-

son qui lui avait donné naissance. On admirait en lui,

dit encore un auteur du temps, toutes les vertus que

saint Paul demande dans un évoque. François de La-

val fut enterré dans sa cathédrale, au pied du maître-

autel ; les procès-verbaux levés par Charles de Glande-

let, doyen du chapitre de Québec, après la mort de l'é-

vêcpie, constatent ^ qu'il s'opéra plusieurs miracles à

son tombeau.

Nous n'ajouterons rien pour compléter l'éloge de

François de Laval. — Sa vie si humble, si remplie de

grandes œuvres , sa haute piété , ses travaux dignes

des évéques des premiers siècles, sa fermeté, sa vigi-

lance et sa charité toutes chrétiennes, n'ont pas be-

soin de commentaires, et il suffit de voir ce qu'il a fait

pour faire tomber dans le néant les mensonges brillants

à l'aide desquels le philosophisme moderne n'essaya

que trop souvent, en Canada, de ternir sa conduite et

' Archives du st-miiiairt- «le Québec.
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lu pureté de ses intentions. L'arl)re qu'il a planté a

porté son fruit, et le siège de Québec, alors luunble et

isolé sur la terre d' Vuiéric^ue, est aujourd'hui la digne

métropole de plusieurs sièges illustres qui brillent de

tout l'éclat du Catholicisme sur les vastes contrées

([u'arrose le Saint-Laurent.

Cependant les Anglais avaient fait de nombreux ef-

forts pour enlever la forteresse française de Terre-

Neuve, et la Nouvelle-Angleterre a.vidt montré le désir

qu'elle avait de reconquérir l'Acadie, comme essentielle

à la sécurité de son commerce et de ses pêcheries. En

1 704, une flotte sortie du port de Boston avait été dé-

lier Port-Koyal, et, trois ans après, le Massachusetts,

suivant l'influence de son gouverneur Dudley, tentait

de nouveau sa conquête. Le mauvais succès de cette

entreprise coûteuse, ([ui échoua par l'activité deSaint-

Castin, souleva de vifs mécontentements dans la colo-

nie, par l'augmentation de sa dette et l'émission du pa-

pier-monnaie. Mais r Angleterre était résolue à agrandir

ses colonies. Une flotte et une armée devaient, en i 709,

être envoyées d'Europe; douze cents hommes tirés du

Massachusetts et de Rhode-Island devaient aider à la

conquête de Québec; quinze cents devaient, des pro-

vinces centrales, assaillir Montréal; et, dans l'espace

d'une seule saison, l'Acadie, le Canada, et Terre-Neuve,

devaient être réduits sous le joug britannique. Cette

brillante perspective enflamma de nouveau l'ardeur des

colonies; jwur défrayer les dépenses de ces préparatifs,

les provinces de Connecticut , de New-York, et de New-

i
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Jersey, émirent alors, pour la première l'ois, des lettres

(le créance; on prépara des munitions de tout genre,

et des troupes furent levées dans toutes les colonies.

Mais aucune flotte anglaise ne parut, et l'ardeur qu'a-

vait excitée la nouvelle de l'expédition se refroidit

dans une attente inactive.

Enfin, en 1710, l'expédition projetée eut lieu contre

rAcadie. Sur les instances de Nicliolson , ([ui
,
pour ce

motif, s'était rendu en Angleterre, six vaissejuix an-

glais, auxquels se joignirent trente autres, avec quatre

régiments de la Nouvelle-Angleterre, firent voile, sous

son commandement, du port de Boston (septembre

1710). Le sixième jour, la flotte jetait l'ancre devant

le fort de Port-Royal. La garnison, ayant à sa tête 8u-

bercase, qui y commandait au nom de la France, était

faible et découragée ; il était difficile de la rallier, et les

murmures et les désertions se midtipliaient chaque

jour. On s'entendit donc aisément sur les termes de la

capitulation; les habitants devaient conserver leurs

biens et le libre exercice de leur religion. Aussitôt le

traité signé, la garnison, forte de cent cinquante-six

soldats, sortit du fort avec les honneurs de la guerre,

et le même jour Port-Royal perdit son nom, pour pr'^n-

dre celui d'Amiapolis, en l'honneur de la reine d'An-

gleterre. Les Anglais, une fois maîtres de la place, se

soucièrent peu de l'observation de leurs engagements.

Les Acadiens, catholiques fervents, furent molestés à

l'occasion de leur foi, leurs églises profanées et pillées

par leurs hérétiques vainqueurs, et leurs prêtres forcés
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(h cherclier un asile dans les torùts. Cette persécution

servit admirablement les projets du gouverneur-géné-

ral
,
qui n'avait ]»as renoncé à Ves])oir de recouvrer la

l>lace; il avait nommé Snint-Castin son lieutenant en

Acadie, et, dans l'hiver de 1710', il avait envoyé, au

travers des neiges, des m;'ssagers à tous les mission-

naires de cette contrée, j)our les exhorter à réchauifer

le zèle et le i)atriotisme des Indiens alliés et des ha-

lâtants. Mais tous ces efforts ne purent lui rendre la

ville con," >( iusqu'à ce jour 1 villon anglais

n'a cessé de flotter sur Ainuqwlis,

Kncouragé par sa victoire, Nicholson se remit en

route pour l'Angleterre, afin d'y })resser la conquête du

Canada. Les tories, ([ui étaient au pouvoir, désiraient

la paix ; mais la légishiture de New-York en appelait

unanimement à hi reine, en lui faisant connaître les dan-

gereux progrès que les Franf;ais faisaient dans l'ouest.

Ces sollicitations obtinrent un plein succès; la con-

quête du Canada fut résolue. Une fiotte considérable

arriva à Boston, au mois de juin 1741, sous les ordres

de l'amiral sir Ilovcnden Walker, et, le 30 juillet, mit

à la voile pour le Canada.

En même tem])s, une armée se recrutait parmi les

colons de Connecticut, de New-Jersey et de New-

York, ainsi que les émigrés venus du Palatinat. Envi-

ron six cents Iroquois s'assemblaient à Albany, prêts à

fondre tous ensemble sur Montréal ; tandis que, dans

\

Cliarlevoix, HiHoire de la IS'ouvelle-FrancCf t. III.
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l'ouest, dans le Wis(',()iisiii,U!S Anglais se faisuiont, nu

moyen dos Tro([uois, des ulliés do la nation des Re-

nards, toujours ennemis des Français, qu'ils souhai-

taient chasser du Michijran.

La nouvelle de l'expédition projetée arriva à temps

h Quéhec, et la première mesure que l'on i)rit pour la

défense fut de renouveh'r l'amitié avec les Sauvages.

Le marquis de Vaudreuil parla aux députés desOnon-

dagas et des Senecas de la fidélité avec hiquelle les

Français avaient observé leur traité ; et il leur rappela

la promesse qu'ils avaient faite de demeurer tranquilles

sur leurs nattes.

Il y eut ensuite une grande fête de guerre, à laquelle

assistèrent tous les Sauvages domiciliés près des éta-

blissements français et tous les délégués de leurs alliés

qui étaient descendus à Montréal. On ramassa la hache,

et l'on chanta la chanson de guerre, en présence de sept

ou huit cents guerriers. Les Sauvages de l'ouest loin-

tain étaient indécis ; mais une vingtaine de Hurons de

Détroit saisirent la hache et entraînèrent tous les au-

tres par leur exemi)le. Jamais peut-être l'influence

exercée par les Jésuites n'avait été si manifeste : par

leur pou\'oir sur les indigènes, une alliance qui s'éten-

dait sur toutis les tribus jusqu'aux Chippewas consti-

tua toute la défense de Montréal.

Vaudreuil, descendant ensuite à Québec, y trouva

des volontaires abénakis qui s'y réunissaient, dans

l'idée d'une commune défense. On avait pris avec vi-

.iïueiu' toutes les mesures nécessaires à une forte résis-
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tance; on avait uugnienté les tbititications, et mis une

garnison dans Heauport. Lepeu^île était résolu et plein

de e(jnfiance, jusqu'aux femmes elles-mêmes, ([ui s'é-

taient préparées à ))rendre part à la défense commune.

On attendit imi)atiemnient l'approclie de la ilotte.

Vers la tin d'août, on annon(;a (jue des paysans de Ma-

tane avaient signalé quatre-vingt-dix ou quatre-vingt-

seize bâtiments portant le pavillon anglais. Cependant

septeml)re arriva, et du haut du Cap-Diamant nul ne

découvrait encore les voiles de l'ennemi.

La tlotte anglaise, après avoir quitté l^jston, avait

perdu du temps dans la baie de Gaspé; enfin, vers la

mi-août, elle commença à remonter le Saint-Laurent.

Mais, dans la soirée du 22, un épais brouillard s'éleva;

en même temps, une brise ayant commencé à soufller

de l'est ' , la tlotte alla se jeter sur la côte des iles aux

Œufs. L'aube du matin éclaira tout le désastre qui

avait été occasionné, faute de pilotes expérimentés qui

connussent la rivière : huit des vaisseaux avaient été

brisés, et huit cent quatre-vingt-quatre hommes avaient

été noyés. Un conseil de guerre s'assembla aussitôt, et,

à l'unanimité, on s'écria qu'il était impossible d'aller

plus loin.

Telle fut l'issue des hostilités dans le nord-est. Le

mauvais succès de l'attaque contre Québec ne laissa à

Nicholson d'autre alternative que celle de battre en re-

traite, et Montréal se trouva sauvé pareillement de

}

' Ilovenden WalkiT's journal, 121.
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riiivasion. Mais, l'annôc suivante, Détroit fut sur le

jMiintdt; succ()nil)er devant la valeur d'un parti de Vw-

nards, nation féroee et indomptable de l'ouest. Furieux

des défaites (ju'ils avaient essuyées de la part des Fran-

(;ais, et stinndés, ce semble, encore plus par la réduc-

tion de leur nombre, ils résolurent de brfder Détroit

et de rendre le pays aux Anglais. Ils se logèrent à peu

de distance du fort, où le commandant Dubuisson était

seul i)our le défendre, avec uiu' vingtaine d'bomnies '.

Instruit de leurs intentions, Dubuisson appela k son

uide les Sauvages alliés, alors occupés à la chasse; vers

la mi-nuii, lesOttawas, les llurons, les PotaAvatoniics

accoururent à son aide, accompagnés d'une \ artie de la

nation des Sacs, des Illinois, des Ménomonies, et même

des Osages et des Missouris, chaque nation portant à sa

tête le symbole de sa tribu. Us s'arrêtèrent au village

des llurons, ([ui furent d'avis de ne point camper, mais

d'îdler droit au fort. — Il n'y a point de temps à per-

dre, dirent-ils ; notre père est en danger ; il nous aime et

ne nous a jamais fait que du bien ; il faut le défendre ou

mourir à ses pieds. — Saguina , ajoutèrent-ils en s'a-

dressant au grand sacbem des Ottîiwas , vois-tu cette

fumée? Ce sont trois femmes de ton village que l'on

brûle, et la tienne est du nombre.

A peine arrivés, ils demandent à entrer au fort, et

c'est ici que l'im voit toute l'influence ({ue les mission-

naires avaient conquise sur ces natures sauvages. —

' CliarluvoiXj Hisloirv dv !a Nounilv-France, l. III. — Cass, Lauman's Miclii-

V'an.

m <
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Père , (lirciit-ils îiii Cdiniuiiiulinit, voici tes cntiiiits

siutour (U.'toi; nous mourrons Hvccjoic ]K)nr notre \mv

et liltérateur... Seulement, «[unnd nous ]\v serons plus,

•leniiinde à Onontliio cju'il |)renne soin de nos femmes

et de nos enfants, et ré[)sin(îs un peu d'herbe sur nos

corps pour les p;arantir des mouelies.

Après ce discours, on se préj>arîi au eond)at. l<es Re-

nards, qui étaient veinis pour ruiner Détroit, furent

eux-mêmes assiép;és et forcés à se rendre à discrétion.

On massacra ceux ([u'on avait pris les armes à la main;

les îuitres n'écliap])èrent à la mort ([u'en se laissant

pr(;ndre ])our esclaves parles guerriers coniédérés.

(''est ainsi ([ue Détroit, malgré les réclamations des

Anglais, demeura à la France. Sa perte eût amené c(>ll(^

de la Nouvelle-France, dont il était le point central. On

aimait cette ville naissantt^, comme le lieu le plus agréa-

ble (lu Canada, l'entrepôt des |X)ssessi(»ns françaises, vt

le grand chemin de la vallée du Mississip[)i; cette si-

tuation lui donnait déjà une assez grande importance,

et, à l'époque (I7i0) qui précéda la dernière guerre,

elle pouvait contenir au delii de deux cents maisons

dans son enceinte ; il y avait une église paroissiale des-

servie par les llécollets, et, de l'autre côté de la rivière

,

les Jésuites avaient une grande mission p)ur les Sau-

vages, avec une fort belle maison '.

' Mémoirvê sur le Canada, publics par la Socitilé lilti raire »lo yuC-heo, 1836.

lis Mirlii-

—IS»»^'



^2iO liisioiuh

CIIAl'lTKi: XIV.

ItKPUIS i.A PAIX n'iITRECIIT, l.> 171,', JCSQ^'a LA MORT Di: SAINT-

vAi.iER, 8Kf.o>n émH'IJK dk (jiKHi:)',, i:> 1727,

Ln pni% csl d*; nouveau siRinio nveo l'AiiRlcIem'. Trnilé d'Ltri'chl (I743J Ile-

tour de Saiul-Valinr i\ Québec. Frnnvois Dupli'ssis-Mornay, roadjuteur de

QuObec. Etendue du dioci^se de Québec. Fondation de l<i ville de Louis-

bourf;, dniis l'Ile du Cap-Bretuii (1730). Mùressitt^ d'éleiutre l'épiscopnt dans

les colonies. Missions des Abénnkis. Animosilô de ces Sfluvn|;os contre les

Anglais. Le père Sébastien Rasies traqué par les Anf;lais. Il est massacré par

eux. Destruction des missions abénakises (I726i. Mort de Saint-Valier, second

évéque de Québec. (1787.)

Ccpoiulant les préliminaires dun traité venaient

(l'être signés entre la France et l'Angleterre, et la guerre

qn'avaient fait naître les changements et les convulsions

de l'Europe se trouva suspendue par des négociations

([ui aboutirent à ce qu'on appela la paix d'Utrecht. Par

ce traité l'Angleterre obtenait de la France de grandes

concessions de territoire en Amérique. Elle gagnait la

suprématie des pêcheries, l'entière [)ossession de la

baie d'Hudson , de Terre-Neuve, et de la Nouvelle-

F]cosse ou Acadie, suivant ses anciennes limites. On

agréa (pie la France ne molesterait jamais les Cinq-

Nations, sujettes k la domination de la Grande-Bre-

tagne. La France gardait de son côté toute la Loui-

siane et le Canada. Mais jusqu'où s'étendait la Loui-
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siiiiu'? S'Iiiii les idn's t'niii(;îiis('s, clli; n'urcriiiiiil tout

!<• Imssiii (lu Mississi|t])i. (Quelles ôtaiciit les imck'iincs

limites (le 1 Ariidic? (Vllc-ci rcntrniiîiit-rilc tout rv,

<|ui est înijourd'luii le N<'w-Iirunswi(^k , ou l)i('u la

Kraiicc contiiniait-cUcM j)(>ss(''(l('r un vustc territoire sur

rAtlmitûiue, entre rAcadie et le Maine? Oiielles

étaient, do l'autre côté, les limites du territoire des

Cin([-Xations. (|ue le traité d'IItrecht ]>arHissait renm-

niiîtreeomme soumis ii la domination de l'An^rleterre?

C'étaient là des (|uestious dont le traité ne s'était pas

oceupé, et(iui demeurèrent comnK* u!» sujet permanent

de discorde entre les colonies des deux nations rivales,

l^e traité (rL'tr(;clit, en rendant jKHir (p;<d(iu': temps

la paix à la Xoiivelle-rrance, lui raiuena ; issi so',

évéïpie. Ai>rès huit ans d'une captivité d'autant j''.»

dure, ([u'il sentait plus vivement le besoin 'le revoir

son troupeau, 8aint-^'alier arriva de Londns a l'aris,

où il se hâta de mettre ordre à ses affaires, atin de se

rendre promptementihiiis son diocèse (1713). 11 s'em-

Itaniua avec quel(piesecclésiasti<|iues, et arriva la même

aimée ii Québec, api)ortant pour sa cathédndt^ Torne-

ment royal (hmt Louis XIV lui avait t'ait ))résent, et

(pii, malji^ré son état d(; vétusté, sert encore aujourd'hui

aux archevê(iues de Québec, dans les grandes solennités.

Le retour de l'évêque causa une % ' v- joie «lans toute la

colonie, et l'on eu rendit dans toutes les églises de so-

lennelles actions de grâces, l'îi-méme, de son côté, ik;

pouvant assez remercier \c 'Jiel d'être enfin rendu à son

église.

1 16
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IVii i\v temps après son retour, il îi[»prit îi soiicler^ué

que le roi, à sa demande, lui avait donné un coadjuteui'

dans la personne du pèreLouis-Francjois Duple^sis-^Ior-

nay, de l'ordre des Capucins; il l'annonça *comnie un

lionune de mérite, d'un talent supérieur et dont on {lu-

rait lieu d'être content dans tout le diocèse. Duplessis-

Mornay fut eifectivement consacré coadjuteur de Qué-

l)ec, sous le titre d'évèque d'Euménie, au mois d'avril

1711; mais (m l'attendit vainement en Canada. La

mort de Louis XIV, qui arriva un an après, lit naître

sans doute des circonstances qui l'empêchèrent de se

rendre 51 Quéhec. Fénelon était mort aussi dans le même

temps; et l'évcque d'Euménie tut cliargé de l'adminis-

tratif »n de l'église de Cam])rai pendant plusieurs îinnées.

Le diocèse de Québec, le plus vaste qu'il y eût })eut-

êtrc! jamais au monde, comprenait à cette é[>oque toutes

les possessions françaises de l'Amérique Se[)tentrionale,

sans conq)ter môme les portions du territoire que la

France avait cédées à l'Angleterre et où elle continuait

à envoyer des missionnaires. L'Acadie, tant de ibis

prise, cédée, reprise, et recédée aux Anglais, leur était

eniin demeurée définitivement, à la paix d'Utreclit,

sous le nom de Nouvelle- Ecosse, qu'elle ne ])erdit

phis depuis. La religion catholique avait été annon-

cée , à diverses reprises
,
par les llécolkts et les Jé-

suites, aux Micmaks, qui en étaient les aborigènes, et,

malgré les contestations des Anglais et des Français,

qui durèi'ent près de deux siècles, pour la possession

de cette péninsule, un grand nond.)re de Français
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'ivjiicnt fini par s'y établir. Lorsqu'elle eut été détiniti-

vement cédée à F Angleterre, beaucoup de taniilles abau-

donnèrent la Nouvelle- hicosse pour l'île du Cap-Breton,

appelée aussi Isle-lloyale, qu'un détroit (pi'on nommait

alors le l*assage-de-Fronsac, de cinq lieues de long sur

une lieue de largeur, séparait de l' Acadie, au nord . Cette

île est située au sud-ouest de celle de Terre-Neuve; sa

longueur est d'environ trente-six lieues, et sa plus

grande largeur de vingt-deux. Erlle est liérissée dans

toute sa circonférence de rescifs déchirés par les va-

gues, au dessus desquelles plusieurs élèvent leurs som-

mets. Tous ses ports sont ouverts à l'orient, en tour-

nant au sud, et l'on ne trouve sur le reste de son en-

ceinte que quelques mouillages jxjur de petits bâti-

ments. L'île alors ne passait pas pour être fertile, et l'ou

croyait ([ue les grains avaient peine ii y venir à maturi-

té. On y voit toutefois de grandes et belles forets, et des

prairies où l'on peut nourrir de nombreux troupeaux ;

mais ce qui rendait surtout cette île importai; te, c'était

l'avantage de sa situation pour la pêche de la morue,

du marsouin et de la vache marine. Quoique les l)rouil-

lards y soient fréquents sur les côtes, l'air y est d'une

grande salubrité, et, pendant l'hiver, qui est fort long,

tous les ports sont fermés par les glaces '

.

Quelques pêcheurs s'étaient fixés depuis longtemjjs

au Cap-Breton ; mais ce ne fut qu'en 1713 ([ue les Fran-

çais en prirent possession d'une manière définitive; ils

' />!' lu Lecture dc$livrc$ (rinçiis. Métantjtt 'le ijéinjiupliic el d'hiiloire,

I. XXXVl, p. 138.
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cil avîiU'Ut c'tc (rjiilli'urs lus premiers liahitîiiits. Ou y

vit alors accourir de Terre-Neuve et de l'Acadie de uom-

breux fugitifs, désireux de se soustraire au joug de

l'Angleterre. Us changèrent son nom en celui d'Isle-

Koyale, et, en peu de temps, ses golfes, ses baies, et ses

passes multipliées, aux côtes granitiques, aux contours

irréguliers, déchiquetés par l'action incessante de la

mer, et que la nature semblait avoir à dessein mis à

l'abri de toute invasion par les iunom])rables rescifs

qu'elle y avait jetés, se couvrirent tout-ii-coup d'une

])opulatiou toute fran(;aise. Les criques qui s'étendent

à l'inlini sur ses cites vis-à-vis de la Nouvelle-Ecosse,

invitaient naturellement les pêcheurs à étendre leurs

séchoirs, et la fertilité du terrain leur promettait d'a-

bondantes moissons. On n'y bâtit d'abord que des huttes

grossières; on avait jeté les yeux sur le fort J)au-

phhi pour en faire le principal établissement. Mais,

ayant reconini la difficulté d'y arriver, on abandonna

ce projet, et l'on tourna ses vues du côté de Louis-

bourg, ainsi nommé en l'honneur de Louis XIV, dont

l'abord était plus facile ; la commodité fut ahisi [jréférée

à la sûreté. C'était un des plus beaux ports du Nouveau-

Monde pour son étendue, qui est de i)rès de quatre

lieues de tour. En peu d'années on vit s'élever à grands

frais les ibrtifications de cette ville; elle devint la clef

du Saint-Laurent, et le boulevard des pêcheurs frau-

(;ais et du commerce de la France dans l'Amérique Sep-

tentrionale.

Dans le pr<mipt essor ([ue prit la cité nouvelle, elle

:l
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paraissait devoir p)rtpr km«i;tenips avt'c, lioimeur le ik >m

royal ([u'i'Ue avait rer;ii; Ui relijrion catholicpu', en

s'y (!tal)lissant av(>c la domination française, ne tarda

pas d'y avoir ses sanctuaires. Des mandements de l'é-

veque Saint-Valier (171 — 1 717) font mention des lié'

collets qui étaient venus s'établir au Cap-Breton, aux-

([uels il donnait, avec les }X)uvoirs de vicaires-généraux,

la faculté de se construire des églises et des hospices '

.

I..es Frères de la C'Iiarité y possédèrent iiussi un vaste

li(')})ital. Mais ceux qui exercèrent la plus heureuse et

la plus sage influence dans cette île furent les mission-

naires que la maison des Missions-Etrangères de Paris

y envoya pour la conversion des Sauvages'; et les au-

teurs ([ui ont écrit sur cette contrée, vers la fin de la

domin.'ition française, f<mt un grand éloge de leur piété

éclairée et de leur charité ^. Tous ces prêtres dépen-

daient, au spirituel, de l'éveque de Quéhec, qui, ainsi

que le roi de France, au temporel, exerçait sa juridic-

tion sur toutes les terres (pii s'étendaient depuis h? ('ap-

Breton, par le fleuve Saint-Laurent, ius([u'au lac Su-

périeur, et de ce lac, à travers la vallée du Mississippi,

jusqu'au golfe du Mexique et k la baie de Mobile.

Mais les mêmes raisons qui avaient milité, soixante

ans auparavant, en faveur de révéché de Québec, fai-

saient déjà sentir alors tout le besoin qu'il y avait d'éri-

ger de nouveaux évechés dans les autres pîirties des pos-

' Mnmli'iinriiis «lo Ms' de Sainl-Valicr, ovi^que de Québec, aux archives de l'ar-

rhevtVlii' de rclte ville.

'' icUre$ pour tervirà l'hitloiredu Cap-Dreton. La Haye ei Londres, 1760.

I !
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sessions fVaiK;iiisf's (k'l'Aniéri<|U('. Tu soulévêquo avait

pu suffii'f; l(>rs([iie la population du Canada se réduisait

au petit noyau qui existait à Québec et à Montréal.

Mids déjà ce noyau était deveiui un grand arbre, dont

l'évéque de Québec se sentait incapable d'embrasser le

tronc et de toucber les branches ; son influence deve-

nait naturellement impuissante au delà d'un certain

rayon. Il pouvait bien envoyer des prêtres au lac Su-

périeur et à la Nouvelle-Orléans, d'un coté ; de l'auti'e,

dans la Nouvelle-Ecosse, au Nsw-Brunswick, à Terre-

Neuve, et au CJap-Breton; mais ces prêtres, une fois

installés, devenaient de fait indépendants de l'év&iue,

à (|ui il était impossible de contrôler leurs actes d'aussi

loin. Aussi s'introduisit-il plus d'une fois de graves

désordres dans les pasteurs et dans les troupeaux, sans

que l'évéque se sentît capable d'y |X)rter remède,

comme il arriva à Détroit durant l'épiscopat de Saint-

Valier, et au Cap-Breton sous Pontbriand, l'un de ses

successeurs '. Les mandements et les lettres qu'ils

adressèrent aux uns et aux autres ne produisirent ])oint

d'effet; leur voix était impuissante à se faire entendre

aussi loin; les désordres dont l'évéque se plaignait

continuèrent avec la désobéissance^, et, lorsque Louis-

bourg tomba au pouvoir des Anglais, faut-il s'éton-

' On doit rendre eille justice aux Jésuites que, presque seuls, ils surent toujours

r<''sisl('r n la séduction de l'indépendance, et que, de loin comme de près, ils se

montrèrent constamment iDiiemis de tout désordre, et ne cessèrent d'obéir scrupu-

leusement aux ordres des évéquesou de leurs supérieurs, à quelque distance qu'ils

se trouvassent.

^ Mandements et lettres des évèques de Québec. — Lellrvs jioiir tenir àl'lii$-

loirf (hi C,ip-Hr( lini.

11?
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imv que lu ivliufioii catlioliquc y ait succoinbé iivcc

cette ville? Si elle avait eu alors l'évéquc que le Ca})-

Breton n'obtint que ])rè.s d'un siècle après, l'état de lu

religion montrerait cette différence ([u'oiVre aujourd'hui

le Canada avec les provinces voisines des Etats-Tnis.

Nous avons dit (jue le traité d'Utreclit avait donné

à rAnglet(!rre rAcadie ou Nouvelle-Ecosse, suivant ses

ancicnnps limiles. De ces limites, qui n'avaient jauiiiis

été tracées d'une manière détinitive, devaient naturel-

lement surgir de nouveaux débjits, et la frontière orien-

tale du Massachusetts donna lieu à hien des (Contesta-

tions. Les Abénakis, alliés de la France, prétendaient à

la possession du territoire qui s'étend entre leKennebec

et la rivière Sainte-Croix, dans l'état actuel du Maine.

En 17l(>, la cour générale de Massacluisetts étendit

sa juridiction jusqu'aux dernières extrémités de cette

province ; le commerce des fourrures et de la pêche dans

la Nouvelle-Angleterre accueillirent d'abord avec joie

cet acte de Li cour; les colons tirèrent non-seulement de

leurs ruines les villages qui avaient été désolés durant la

guerre, mais encore construisirent sur le bord oriental

du Kennebecde nouveaux établissements avec des forts

destinés à les protéger.

Les Peaux-Rouges s'en alarmèrent. Leurs chefs s'en

vinrent (171 7— 1 720) , à travers les bois, jusqu'à Qué-

bec, demander si la France avait réellement fait la ces-

sion d'un pays dont ils étaient eux-mêmes les maîtres

légitimes; et Vaudreuil ayant répondu que le traité ne

faisait nulle mention de leur pays , leur sachem s'op-
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p)sa ouvortoim-nt à lu ])r(''t<'iititin du ixoiivorncnicnt dr

MfissiKîlmsctts. — J'id nui terre, dit-il, où le (îniiid-

Esprit m'a fait naître; et, aussi longtemps (pi'il restera

un seul entant de ma tribu, je (•ond)attrai pour la con-

server. — La France, ne pouvant maintenir scm in-

tiuence par une alliance déclarée , lidssa aux mission-

naires le soin de l'exercer sur ceux (pi'ils avaient con-

vertis , et ([ui , depuis plus d'un demi-siècle , étaient

devenus les ])lus fidèles alliés de la France et le boule-

vard du Canada contre les projets de la Nouvelle-An-

srleterre.

Le père Sébastien Easles avait passé plus de vingt-

cinci ans a\'ec ces sauvages, dont il avait été le maître

et le compagnon: il les avait réunis en un village floris-

sant, à NoiTÎdgewock, autour d'une église qui s'élevait

gracieusement sur les bords du Kennebec, et ([ui n'était

pas dé}X)urvue d'une certaine magnificence. Cbéri de

son troupeau, il gouvernait paternellement sa mission,

lorsque le gouvernement de Massachusetts s'avisa d'en

vouloir établir une à son tour, dans l'espoir de détacher

les Sauvajïes de l'alliance française. Un ministre calvi-

niste fut envoyé panni eux ; il leur montra la Bible, et

chercha à tourner en ridicule le purgatx)ire et les

saints, ainsi que la croix et le chapelet. — Mes chré-

tiens, répliqua Rasles, croient aux vérités de la foi ca-

tholique, mais sont peu accoutumés à la dispute. —
Et il prit lui-même la parole |iour défendre l'enseigne-

ment de l'Eglise. Le ministre, ne se sentant pas de

force à lutter contre le missionnaire et à lui enlever
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i'iiHW'tion (l(»sos siuiYîiiros, iibaiulonmi la partie, et rc-

tournaà Hostoii.

Le «rouvcnicincnt de la Nouvelle-Angleterre s'était

emparé par la ruse de plusieurs chefs abénakis et les

retenait en utage. Quoique la rançon demandée pour

les rendre à la liberté eût été payée, il continuait cepen-

dant à les tenir captifs '. Les Abénakis menacèrent

alors les Anglais d'exercer des représailles, s'ils n'éva-

cuaient leur territoire et ne rendaient leurs prison-

niers (17!20). Au lieu d'entrer en négociations, les An-

glais se saisirent du jeune* baron de Saint-Castin
,
qui

tenait à la fois une commission de la France, et exer-

çait, connne fils d'uiKi mère abénakise, le commande-

ment sur les Sauvages. Ils voulurent en môme Um\\)s

forcer les Abénakis à leur livrer la persoime du père

Rasles. M >, n'ayant pu réussir k les [persuader, ils

finirent pa t'uvoyer un corps considérable à Norridge-

wock, char. '' de surprendre le missionnaire dans la sai-

son d'hiver. Les guerriers étaient absents du villp-ge ; le

^ère eut néanmoins le temps de se sauver dans les bois,

avec les vieillards et les malades ; et les Anglais ne

trouvèrent que ses papiers. Ils leur parurent néanmoins

d'une assez grande importance; car ils renfermaient

une correspondance avec le marquis de Yaudreuil qui

annonçait l'esjDoir secret d'établir bientôt le pouvoir de

la France sur toute l'Atlantique (1722).

Ces insultes exaspérèrent les Sauvages, et ils perdi-

' Muisarhutellt hi$lory. Collocl. XVIII.—te«rei /difianlrs, clc, t. IV.



iiîl

O) IIISTOIHK

ront (Mitièrcmont l'esixiruiicc* (r()l)tenir lu pjiix iiutrc-

numt (^l'en inspirant la terreur autour d'eux. A leur

r(;tour de la chasse, ils ensemencèrent leurs champs, ré

solusde porter ensuite la destruction dans t(jus leséta-

hlissements anglais du Kennel)ec. Ils envoyèrent des

députés porter la hache et chanter la chanson de guerre

parmi les Hurons de Québec et dans tous les villages

al)énakis. Les chefs des clans guerriers se donnèrent

rendez-vous à NorridgeAvock, et l'œuvre de destruction

commença ])ar l'incendie de Brunswick.

La sage pénétration de Uasles lui lit promptement

comprendre quelle serait l'issue de cette guerre. 11

sentait trop bien (pie les indigènes étaient incapa-

bles avec leurs faibles moyens de s'emparer des forts

bâtis par les Anglais, et il ne tarda pas h prédire que

tout serait perdu si les Français ne se mêlaient de l'af-

faire. Il engagea les Abénakis à chercher un refuge au

Canada ; ils suivirent son avis en grand nombre, mais ils

ne purent obtenirdelui qu'il partageât leur exil. Tout en

prévoyant la ruine de Norridgewock, le vieux mission-

naire prêtera demeurer avec ceux de ses enfants ([ui

n'avaient pu se décider ii quitter les forets qui les

avaient vus naître. >

Le gouvernement de Massachusetts déclara solennel-

lement les Sauvages de la partie orientait; traîtres et

brigands \et, pendant qu'il levait des troupes pour les

détruire, il excitait les particuliers à leur fîiire la

n.inoron, IliittiryofUir llniUd Sliites, vol. III.
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ohasso (lo leur coté, ottraiit d'îilmrd ciiKiuantc, puis ('('lit

livres stcrlin»»; pour clm([ue chevelure de Sauvage.

L'expédition dirigée vers le ?erio])scot avait été

organisée sous les auspices du gouvernement. Après

ciiui jours de uiai'che à travers les bois, elle arriva à un

village, au lieu où s'élève aujourd'hui Old-Town, au

dessus de Bangor. ^^'estl)ro()ke, qui était ti la tête de

l'expédition, trouva une enceinte de palissades bien

fortifiée, renfermant environ vingt-deux maisons bien

bâties. Au midi était la chapelle, de soixante pieds de

longueur sur trente de large, ornée avec soin en dedans

et en dehors, et près de là était la maison du mission-

naire'. Les Anglais y arrivèrent le 9 mars 1723, à

six heures du soir. La même nuit, ils mirent le feu au

village, qui, au lever du soleil, n'offrit plus que des

cendres.

On essaya vainement, à deux reprises différentes, de

se saisir du père Rasles. Enfin, le 23 août 1 72i,un parti

de la Nouvelle-Angleterre arrivaàl'improvisteà Nor-

ridgewock; les Anglais eurent le temps de faire une

décharge de mousquets contre le village avant qu'on

les eût aperçus '. Il y av.ait environ cinquante guer-

riers dans la place. Chacun saisit ses armes, et tous

sortirent tumultueusement, moins pour combattre que

pour protéger la fuite de leurs femmes et de leurs en-

fants. Rasles, à qui leurs cris firent comprendre le dan-

ger, s'élança au dehors pour sauver son trou[)eau, en

iî-

> Williamsoii, t. H, p. GO. Voyez sa lettre du 23 mars 1732—1723.

' Lvltres édifiantes, clc, voyez celles du père de La Chasse.
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îittiriint sur lui seul rattciitioii des iissailliints. Son

espoir ne l'ut point (l(';(;u. Acc.iildt'cVinH'LMvlc de liiiUes,

il tomba un \)m\ d\nu' *iYnm\e croix (|u'il ;ivuit jdantéc

au milieu du village. Sej)t Sauvages, restés avec lui,

rnoiu'urent à-ses côtés, hn reste parvint ii fragnor l'autre

lM)rd (lu K(!nnebec, à la nage ou en cant)t. Les Anglais

n(; s'attachèrent pas à les poursuivn» ; ils se contentè-

i-ent de piller et de brûler 1(^ village, et le feu ([u'ils

mirent à l'église fut précédé de l'indigne profanation

des vases sacrés et du corps adora})le du Sauveiir.

La retraite précipitée; des ennemis permit aux Al»é-

nakisde retourner le lendemain et de visiter les ruines

d(! lein* village. Ils trouvèrent le corps du }>ère Kasles

percé de mille coups, sa chevelure enlevée, le crâne en-

foncé à coups de hache , les yenx et la tête remplis de

boue, les os des jambes fracassés, et tous les membres

nuitilés. Ces fervents chrétiens, après avoir lavé et

baisé plusieurs fois les restes de leur père, l'inhumèrent

à la place où, la veille^ il avait célébré le saint sacrifice,

sous les débris de l'autel. Si, dans ses missions parmi

les Abénakis, il avait cherché à rendre service à la

France, personne ne douta néanmoins qu'il n'eût été

immolé en haine de son zèle à établir la vraie foi ])armi

les Sauvages. Le père de La Chasse ayant demandé à

M. deBellamont, supérieur de Saint-Sulpice de Mont-

réal, les suffrages accoutumés pour le défunt, celui-ci

lui répondit, en se servant des paroles si connues de

saint Augustin, (pie c'était faire injure à un martyr de

iirier pour lui : Injuriani furit marli/ri (fui orat pro m.
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« Ainsi jH'rit le (ItTuicr des luissioniiuin's ciitlioli-

(jucs dans la iVouvellu-Aiifîlftijrrc, dit un auteur ])r(»-

tcstaut '
; ainsi pôrircnr les missions des,lôsuitcs et lus

fruits d(; tous leurs travaux; ainsi disparurent les vil-

lajjfcs des Aliénakis ;i demi eivilisés par l'KiJilise eatlio-

lupie : destruction (pii acheva la ruine de l'inlluen'^c

f'ran(;aise dans ces contrées. »

A la tin, les Sauvages orientaux, <lésespérant du

succès, poussés toujours à la résistance, mais ne n^'e-

vant aucun aide des Fran(;ais , j^t >eutant inca])al)les

de lutter onvertenumt avec leurs adversaires, conclu-

rent un traité (pu tut solennellement ratifié [)ar les chefs

abénakis aussi l(»in (pie la rivière Saint-Jean, et (|ui

l'ut tidèleiiient nudnteuu ])endaut longtemps ( I7!2()).

A la place d(! rinilueuce religieuse s'établit rintluenc(!

du connnerce, et les comptoirs anglais supi)hintèrent

])res(pie partout les missions de la France.

Durant toutes ces C(jntestati<jns, le Canada était de-

nu'uré en paix, l^es dix années ipii s'écoulèrent firent

faire de rapides progrès au (îommertîe et à la ])roiiriété

danscepays. La inortdumarquisde Vaudreiiil, (pu ar-

riva au mois d'octobre 172(), fut un sujet de deuil pour

les Canadiens
,
qu'il avait gouvernés pendant plus de

vingt ans avec beaucoup de sagesse. Un peu plus d'une

année après, le Canadatit une nouvelle perte psir la mort

deSaint-Valier. L'évêquede Québec mourut Jin mois de

décembre 1727, à l'impital -général de cette ville, (pi'il

* Uaiicron, Util, oflhv UnUvd Slatet.

^^j^yt^
I
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avait toH(l(' et doU' : ])rélat sage ci Miriix, il fut uni-

versellement regrette de; son trjaj .un, »3t clescv ndit

dans la t()nil)e, sans avoir eu la cun^ ut'on de voir ui-

rivcr son coadjuteur.
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JoncniD*, ;wlo|>tù |i,ir l>'s Irnqiiois, ii't'-lnhljt pri'H d(> l.i rliiilc du M<iKar<i Fondation

"lu forl de rc nom. Klcniliic du (t-rriloirc fnnçnis en Ant(''ri(|Ui'. François llu-

lile^sis-Mom.'i.Y, Iroisii'mc (-voquo d»! Québcr. L'nhhë de I.nlbiiiirru pri'iid on son

nom iJioNi'ssion de son sit^nc. Conleslntion n ec siijrl. l'ierro llcrni.tn l)oH<|ucl,('vt>-

i(iir de Samos, ro/idjulciir de yut'bi'c, vient administrer It; dioctSie dans l'absenre

de l)ii|)l('Ssis-.Moriiay (1729). Actes de son administration. Ilerinan llosquel, qua-

Iriémi' cvèqiu- de yutMuT, par la d(^mission de son prédécesseur (1732). Il re-

loiirne en Frnncf, et donne à son tour sa di^mission (1739). François-Louis de

l'Aiiheriviére, cinquième t^véque de Quélnc. Ses vertus. Il contraele une mnlndit;

pestilenlielle durant son voyag». Son arrivée & Québec, et sa mort (1740). Mi-
racles oftiTés à son intercession. Henri-Marie Du Ilreil <le l'onlbriand, sixiénie

eve(|ue de Québec (1741). Son portrait. Premiers essais du l'esprit philosopbi(|ue

en Canada. Renouvellement de la (guerre avec l'AnKleterre (1744). Attaque du

port dtr Camseau par b; Rouvcrneur de l.ouisbourK. Préparatifs des colonies an-

Ktnises conire celle ville. Arrivée et débar()uemcnt de la nulle ennemie. Sié^e de

I.ouisbouri;. Prise de celle ville. Profanations commises par les prntcsiants.

I74.S). lléduclion de l'Ile Saint-Jean. La conslernalion se répand dans le Canada.

Paix <rAi\-la-Cliapellc, qui rend Louisliourg aux Français .1749). ^

Après les divers truites conclus entre la France et

l'Angleterre, ni l'une ni l'autre puissance n'avaient

encore pu s'accorder sur les limites de leurs jwsses-

sions dans le New-Brunswick et le New-York occiden-

tal. Dans cette partie de l'Amérique, les Anglais, se

Ibndant sur une prétendue 'rssion faite par les Iro-

quois en 1701 , et un traité conclu avec eux à Albany,

t
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en 1712(i, piéteiKhiieiit à la possession de toute la lar-

geur du territoire qui s'étend depuis Oswégo, sur le lai;

Ontario, oii ils avaient bâti un fort, jusqu'à la rivière

Cuyalioga, à Cleveland, sur le lae Eric. Les Fran(;ais

ne cherchèrent pas seulement à protester contre cette

tentative de l'Angleterre sur son territoire ; ils en-

trèrent dans le lac Champlain, où ils ét{d)lirent, en

1731, le fort de la Couronne. La garnison, d'abord

stationnée sur la rive orientale du lac, ne tarda pas ii

être transportée sur la Pointe (Crown-roint), où ses

batteries, dressées contrôles Anglais, défendirent l'îip-

proche du Canada par eau, en mettant ainsi à l'abri la

ville de Montréal.

A cette époque, le fort de Niagara avait été déjii mis

convenablement en état de défense. Parmi ceux de nos

officiers publics qui «valent le plus d'influence sur les

Peaux-Rouges, en s'adaptant avec une heureuse facilité

à leurmanière de vivre du désert, était un asent nommé

Joncaire. Il avait été pendant vingt ans employé avec

succès à des négociations avec les Senecas. 11 s'était

faitf adopter par eux, comme un enfant de leur tribu,

et il ajoutait ainsi à son éducation fran(;aise toute l'élo-

(pience du guerrier iroquois.—Je n'ai d'autre bonheur

({ue de vivre avec mes frères, dit-il un jour dans un

conseil, et il demanda la permission de se bâtir une

maison. — Il est un de nos enfants, répliqua-t-on , il

l^eut l)âfcir où il voudra. 11 se plaça au milieu d'un

grouixi de cabanes, au lieu où s'élève actuellement

Lewiston ; Lasalle y avait bâti une grossière palissade,
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et Dt'iiuiivillc sCtiiit jH'tiiMisé (l\ luiulcr uiir statittii mi-

litaire. Au mois (le luiii an'ivuuii i)aiti(l(' Fraii(;ais|)i>ur

prcMidrci losiuesurosd'mi (''tal)liss('iii(.'nt durahlc; parmi

(Mixso trouvaient le l)ar()n de Longueil, tils du gouver-

iicur-iivuér.il nuirquis de Vaudrcuil, et le [)ère Cliar-

levoix, le célèbre historien delà Nouvelle-Franee. La

r(''S(»lutioii lut prise unaniniement de bâtir une forte-

resse sur la rive droite du Niagara. On admirait ses

magnili(ines('ampa|ines, ainsiquele soUeeonddu New-

York (tceidental, ses belles forets, ses agréables et l)'r-

tiles eollines, et son doux climat. i< Une bonne forte-

resse en cet endroit, disait-on, avec uii élaldissenieni

convenable, nous nuittra à même de dicter des lois aux

iroquois, et d'exclure les Anglais du commerce des

pelleteries. » Quatre ans s'étaient à jieine écoulés

depuis que Kurnet avait bâti le comptoir anglais

d'Oswégo, ([ue la bannière de la Vrance Hottait.de son

coté, sur le fort de Niagara ( I7t2(>).

La forteresse de Niagara nous donnait un loin le

contrôle sur tout le commerce intérieur. Si des |>elb^-

teries descendaient le cours de l'Ottawa, elles allaient

directement à Montréal ; si elles venaient par les lacs,

elles arrivaient par les portages aux ra[)i(les. Tout<>

cette immense région, où on les trouvait, ne connaissait

d'autre juridiction ([ue celle d(,' la France , dont les

canots-traitants voguaient en sûreté sur toutes les eaux

de ces grands territoires, dont les chapelles de bouleau

s'élevaient sur tous les rivages, dont les missions

s'étendaient bien au-delà du lac Siqu'-rieur. Ler» He-

l 17
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nards, toujours implacables, avaient été châtiés et

chassés de leurs anciennes demeures sur les liords de la

Baie-Verte. Ainsi, à rexcepti(m de la forteresse an-

glaise d'Oswégo, toutes les contrées arrosées par le

Saint-Laurent et ses affluents ai)partenaient à la France.

L'immense territoire de la Louisiane, qui s'étendait de

la baie de Mobile jusqu'au Kio-del-Norte, au sud-

ouest; jusqu'aux Montagnes-Kocheuses, à l'ouest; au

nord, jusqu'aux limites incertaines de la baie d'Hud-

son ; et jusqu'à la chaîne des AUeghanis et à la source

des grands affluents du Mississipi, à l'est : de loin ou

de près, tx)Ut Reconnaissait le gouverniiment de la

France, et les tribus de ces vastes contrées s'étaient

mises sous la protection du gouverneur-général du Ca-

nada et du roi Louis XY

.

La mort de Saint-Valler, arrivée en 1727, laissait

à Duplessis-Mornay la succession de l'évêché de Qué-

bec. Mais les raisons qui avaient empêché ce prélat de

se rendre en Canada du vivant de son prédécesseur,

le retinrent encore en France après sa mort. Dès qu'il

en eut appris la nouvelle, il envoya sa procuration à

M. de Lotbinière, archidiacre de Québec, îivec ordi'e

de prendre |K)ssession du siège épiscopal en son nom.

Une vive opposition se manifesta alors dans le cha-

pitre de la cathédrale, irrité sans doute contre M. de

Mornay de l'abandon dans lequel il laissait son

Eglise '. Les chanoines défendirent à l'archidiacre

' Archives de rarcht'vO('li<' de ^>u<lifc. Lclircs de M. de l.olbiiiièrc, iircliidiiicrc

df QiK^lii'f.
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l'entrée d»' la catliédralc, et au sa'ristîiin défaire son-

ner les eloehes pour la prise de possession du manda-

taire de révê([ue. l^'a))l»é de Lotbinière n'en aelieva pas

moins la ccrémonic, et, malgré la défense du cliapitre,

fit elianter le Te Driun, au([uel n'assista pas un seul

chanoine (Septeml)re I7t28).

L'archidiaere envoya à Duplessis-Mornay la relatiim

de ce qui s'était passé, et, l'année suivante, à la de-

mande de ce prélat, le Pape lui donna pour coadju-

teur Pierre IIerman-Dos([uet, évécpie de Samos, (pii

exerçait, depuis ([uatre ans, à Rome les fonctions de

procureur-général des vicaires apostuliciues de la con-

grégation des Missions-Etrangères. Dosquet était né à

Lille en Flandre, en KîOl. Il avait étudié la théolo-

gie au si'minaire de Saint-Sulpice, à Paris, et il était

devenu membre de cette congrégation, ([lù l'avait en-

voyé en Canada, cinq ou six ans avant la mort do

Saint-Valier. Après un court séjour au séminaire de

Montréal, il avait re(;u ordre de se rendre au lac des

Deux - Montagnes, où les Sulpiciens avaient de})uis

longtemps formé une mission parmi les Sauvages de

l'Ottawa, encore aujourd'hui llorissant-r'. etgouvernéi^

comme autrefois par deux des n>em]>re * de If ur sémi-

naire. Après y avoir exercé pendant deux ans les fonc-

tions du ministèi'C a\)ostolique .,
hien plus fatigant

alors que de nos jours, il revint ;i Paris ])our motif de

santé. A la prière des directeurs de ia congrégation des

Missions- Etrangères, il s'y occupa avcjc un grjind zèle

et une piété éclairée à la réorganisation de cette mai-
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s(»n, (jiii, pur iN'cunniiissaucc, rat^régca piiruii ses di-

rccteui's , et l'euvoya ensuite ii Hnnie «'ii ([iiiilité de

procurcnir-générsil de la Congrégation. Son mérite et

ses travaux l'y firent élever à l'épiscojiat, et le pape

ll'noit XIII le sacra de sa main évéque de Samos, le

jour de Noël de l'année 1725. Trois ans après, l'évéque

de Québec le demanda pour son coadjuteur. Son désin-

téressement connu, ses vertus apostolifpies, et lîi con-

naissance fpi'il avait de l'état des choses en Canada,

tous ces motifs, (pie le Pape avait été à même d'appré-

cier personnellement, lui lirent presser le départ d'IIer-

man-f)os([uet pour le Canada. 11 arriva à Québec

dans le courant de l'année l'^M, et sa présence y lit

aussitôt cesser les troubles que ral)sence de l'éveque ti-

tulaire y avait causés '

.

11 gouverna jiendant trois ans le diocèse de Québec,

en qualité d'administrateur, avec beaucoup de sagesse,

et Sii fermeté, dans bien des circonstances où d'autres

auraient peut-être cédé, fut plus d'une fois qualifiée de

sévérité et de rigueur. En 1 732, les besoins du diocèse

le rappelèrent en France, où la démission de Duplessis-

Mornay le rendit évoque titulaire de Québec. Ce fut du-

rant ce séjour en Europe (pi'il obtint de Rome une nou-

velle confirmation d'un décret de la sacrée congréga-

tion de la Propagande, déjà confirmé une année aupara-

vant par le pape Clément Xll, au sujet des prêtres or-

donnés pour le diowse de Québec, à titre de mission (//-

' MrMKiilc |liilll M;^l ri'M'(|lli' (Ir (Jcrlicc. ,ill -ll|''l il Un |i|cins culilli' |i!i|n|i'1II •

inililncs ilr-> ^li^^lclll^-l•'.ll.lll^^|•^^. r.iiis \ii\ .iniiiM ^ (In -.1 iiiiii;nii' di (lui lui
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hi}(i tnissioiiis). (V décret iivait rai)[K»rt iiiix jeunes ec-

clésiastiques qui, ai)rès avoir j'-té ordonnés sous ce titre,

abandonnaient les troupeaux cpii leur étaient confiés

pour entrer dans l'un ou l'autre des ordres religieux

existant dans le Canada ou autres provinces, ce qui

était toujours extrêmement [)réjudiciable à cette jeune

église, où les sujets étaient encore si rares pour l'état

ecclésiastique. Par le décret ' en question, la Propa-

gande permettait à l'administrateur de Québec d'or-

donner, jusqu'au nombre de vingt, des sujets de son

diocèse ou de diocèses étrangers, pourvu qu'ils fussent

munis de lettres testimoniales , mais en leur faisant

jurer devant l'évêque, avant la réception des saints

ordres, d'exercer le saint ministère dans son diocèse,

sous peine d'encourir, ipso facto, la suspense a divinis,

s'ils venaient à quitter le diocèse sans la licence de

l'évêque ou de ses successeurs.

Dosquet, ayant terminé ses affaires à Paris et en cour

de Rome, revint à Québec après environ deux ans

d'absence. Malgré la brièveté du temps qu'il de-

meura encore en Canada , il ne laissa pas de faire beau-

coup de bien à son diocèse, ]iar les sages règlements

qu'il fit pour la discipline intérieure ; et ses mande-

ments, qui ne sont pas moins renuirquables par lein*

précision et la lucidité des pensées et du style, att«'s-

tent sa vigilance et le soin qu'il prenait de son trou-

peau.

Itfriit. )t; 'i/iri/i« 'in ITII iiiiiii nu \~i'.\l
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('(* fut (liiraiit radministnition de Tévèque DosqiK't,

t't à ses Irais, {[wc l'un aclicva de r<'l)Atir le séminaire

de Québec, ([lie Fran(;()is de l^a val n'avait eu ni le temps

ni les moyens d(; terminer, après l'incendie de 170n.

A ce bienfait il ajouta celui d'une belle nuiisonde cam-

pagne qu'il avait l)ritie, et d'une terre considérable si-

tuée près de Quel )cc, qu'il donna au séminaire. Pour en-

courager les études et raccroissement du clergé, il

étaldit une n(.)uvelle école latine à Québec et une autre

à Montréal ; et, yàv mandement adressé à tous les curés

de son diocèse, il les ensagea à éb^ver aussi cliez eux des

enfants, afui de les former au sacerdoce '. T ii des der-

niers actes de son épiscopatfut d'envoyer à Louisbourg

j)lusicurs sœurs de la congrégation de Notre-Dame.

Saint-Ovide de Bruillon, gouv(;rii<'ur du ("ap-Ureton,

les avait demandées expresséi;i;'iit an prélat pour l'in-

struction des jeunes filles de cette colonie, et s'était

engagé à leur bâtir un monastèri^ -.

Déjà miné par les infu'mités dont il avait précédem-

ment conti'acté les g(Tm('s dans ses missions, il s'em-

barqua de nouveau pour la France, au mois d'octobre

I7IÎO. Les besoins sans cesse renaissants de son vaste

diocèse, où déjà il se sentait incapable de suffire tout

seul, demandaient sa j»résence à Paris. Ses infirmités

ensuite l'y retinrent et le conduisirent à prier le Sou-

verain- IN »ntife d'agréer sa démission, au mois de juin

' \rrti M'S lie lan'IicMMiic ^\^• iiwWr, ILindt'iiioii! île Mur |)OM|in'l,(lr riiiiiirc

Iil., tt>. \iilrt' ni.'iMiIrniciit ili' li) iiictiic iiniui'.
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\~'M). Les tracasseries que lui suscitèrent injust(!-

nient les prêtres «les Missions -étrangères, au sujet

de ses droits connue directeur de cette nniison, trou-

blèrent encore (pU'Uiues instants de sa vie, (pu s'écfada

ensuite tran(iuilleinent jus([u'au i mars 1777. 11 mou-

rut vicaire-général de l'aris à l'âge de (juatHi-vingt-

six ans. Son prédécesseui", Duplessis-Mornay, était

mort en 17 il.

Vai doiniant sa démission, Herman-l)os([uet avait

demandé à Ronu; de lui accorder pour successeur au

siège de Quélx'c l'altbé de l'Auberivière, docteur en

Sorl)onne, ([ui était à ]H'ine âgé de vingt-huit ans. Cet

ecclésiastique joignait à l'éclat de la jeunesse l'éclat

bien ]>lus brillant de la vertu et d'une éminente sain-

teté. En acceptant l'c'piscopat aux instances de l'éve-

([ue l)usqu(it, il savait que c'était un a[)ostolat (ju'il

allait entreprendre, et ([ue, missionnaire autant qu'é-

vê(pie, il pourrait, avec l'immense fortune ([u'il tenait

de sa famille, répandre de nombreux lûenfaits dans le

Canada et déployer à son aise l'îu'dente ciuirité dont

il était embrasé pour le salut des âmes. Fran(jois-Louis

de Pourroy de l'Auberivière était né à Attigny en

Champagne, d'une famille noble et riche, et ce fut

Duplessis-Mornay, l'aHcien évècpie de Québec, qui le

sacra à Varis, le 21 dé(i'ml)re 1739.

Le bruit de son éminente sainteté s'était répandu en

Canada en même temps que l'arrivée de sa procura-

tion
,
qui autoris'i , au mois de février, 1 1 azeur de Ixirme,

grand-pénitencier de la cathédrale de Quél)ec, à pivn-

H
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(Ii'«' |M)ssrssi<iii «lu sié^^t' »']»isc'<i|»}il en son muii. 11 s'cni-

l>;in|iiîi lii iiit'iiK.' îiniu'r ]MHir le Ctiiiada. Mais, durant

le V(>yajr(', luic maladie contajricusc se déclara h l>(»rd

du navire (|ui le jM^-tait avec une partie des trou|)es du

roi. Sou zèle dès lors ne connut j>lus de bornes ; et,

dans l'excès de sa charité, il doinui textuell<Muent,

selon les ])Mroles du Sauv(!ur, sa vie ))our ses brebis.

Il consuma sa jeunesse dans le court espace de la tra-

versée de rAtlauti(|ue, ({ui fut niènu' témoin de plus

d'un ])rodii!;e oj)éré ])ai' sa pieuse intercession auprès

de Dieu, liu; i'ennne avait, dans un moment de trou-

ble, laissé tond)er son ])etit enfant dans la mer. i/en-

fant disparut dans l'abime. Danssadi »lation. lanière

éplorée alla se jeter aux pieds du jeune ( r pieux évêque

<le Québec, à ([ui ellr avait déjà vu opérer tant de pro-

diges de charité. Klle avait foi dans l'intercession de

celui (jui se sacrifiait si entièrement poiu' les autres,

i^e saint jeune homme se mit aussitôt en prière, dans

la simplicité de son cœur, et Dieu récompensa la foi

de l'un et de l'autre. LN'nfant reparut ])orte sur

les flots; et lesmateh^ts. descendant dans une chaloupe,

le prirent et le rapiMirtèrent ])1 'in de vie et de santé à

sa mère, (et événeme-nt miraculeux, attesté par une

foule d<' témoins, fut prompt^ment anncmcé à Qué-

bec, dès que \o navire eut jeté l'ancre dans le port, et

redoubla encon' l'allégresse universelle que l'arrivée

du nouvel ('vèque excita dans tout le pays (8 août

t740).

Mais cette alléirresse fit bientôt place à l'aflliction la
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plus aiiuTc. Avuiit (.ravoir en le temps de l'aire coii-

iiaissance avec son trou))eaii, l'Aiilterivièn! tut saisi du

la tièvre juitrido , dont il avait «ragné les «rennes en

soignant les soldats et ré([uipage du navire Inteeté sur

lecpiel il était venu. Knvironné des dignitaires du elui-

pitre, du clergé de la cathédrale, et du séminaire, il

re(,'Ut avec une résignation plein»; de foi les derniers

sacrements d<* l'Eglise, et expira doucement dans la

paix du Seigneui', <lans la matinée du 20 août, douze

jours après son arrivée à Québec. Le gouverneur-géné-

ral, marquis de Beauharnais, et l'intendant-civil, fi-

rent })rier le chapitre de procéder sur-le-champ à son

iiduunation, afin d'empêcher l'épidémie dont le prélat

venait <le mourir de se répandre dans la ville, et de re-

mettre h un autre jour la solennité de ses funérailles.

Le doyen s'em[)ressa d'obtempérer à leurs désirs, (juel-

([ue atiliction cpi'il en é[>rouvat, et le même soir le corps

du saint jeune homme fut transporté sans pompe à

la cathédrale et déposé dans la tombe, à côté de celui

de François de Laval, son prédécesseur. 11 était le cin-

quième éveque de Québec.

On ne saurait imaginer la douloureuse consternation

([u'unemortsi prompte et si prématurée répandit dans

toute la colonie. Mais à ce sentiment succéda bientôt

celui de la vénération et de l'espérance, et une écla-

tante et miraculeuse guérison opérée i)ar l'invocation

de Fran(;ois de l'Auberivière, le jour même oii Ton cé-

lébra l'office de ses funérailles dans toutes Iv-s églises

du('anada (22 septembre). a]>iuitaux Canadiens qu'en

l
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|M'i<liiiit leur évùqiK' Us iiviiiciit «rîiLMié un piuttcctciir

(le plus tliiiisU* ciel '. A compter (le cet instant, la t'cule

accourut au tombeau du ])i(;ux FraiK;oi- Louis de T Vu-

herivière, et de nouveaux prodiges signalèrent son

éniinente sainteté. Des guérisons instantanées sur d(?s

])ersonnes jugé(îs incurables et coaduninées de tous les

médecins, opérées pur la })romesse d'une neuvaine au

tombeau du serviteur d<' Dieu, ou par l'attoucbenx'nt

d'un morceau le ses verements, ])erpétuèrent long-

temps son souvenir dans la mémoire du }>eu]d(-'.

M. MaVuot, lieutenant-civil de la juridiction de Mont-

réal, rondannié par les médecins ])ourune ])htliisie])ul-

mouuire, se releva subitement guéri à l'attoucliement

d''.in morceau de la soutane ^ de l'Auberivière, (pii lui

lut a])pli(pié à son insu par une des religieuses de

riIotel-Dieu, où il s'était iait transporter.

Ce [)rodige et l)eau('oup d'autres, examinés juridi-

(piement i)ar ordre de l'évéque Vontl)riand, successeur

de l' Auberiviève, attestés par une nudtitude de témoins

(ligues de toi, par des médecins, des officiers de la ma-

rine et de l'armée, à une époque où pres([ue tous ceux

(pn arrivaient de France apportaient avec eux l'esprit

d'incrédulité et de licence de ce siècle sopbistique, con-

1 Les iiiforniiilioiis iiiri(li(|iu'S, Icm'ts nnr M. Norninnl, vicnire-iîi^in^Tal <lc (juchée,

liiisaiit les fonelioiis «le promoteur, au nom de M. de Ponlluiaiid, sixième éviV(uc de

(ju^liee, se Irouveiil aux arrliives de rarclievéclii' de celle ville, (|ue je dois d'avoir

pu visiter d, n ses rieliiils, à I obliceance de M. de lU'lii'-Isle, secrétaire de feu

.'>l^'rrarelieve(|iie Sifriiay. Ces aeles sont revelus de toutes les formes exigées par

le paiH- Hennit XIV pour la eanoiiisati(Mi des saints, '.es enquêtes eommenrèrent

au mois de ptembre )7i:).

^ (;e morecau de la soutane de M. «ie rAulierivièr.', je l'ai trouvé entier dans les

papiers des archives de l'archevéelié, sous les sceaux usés qui le renfermaient.

W:
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lirnu's piiv les ténu »i«fnattes «les vi('ain's-<r(''iu''rimx, vt do

l\)iitl)riaii(l, ((ui on oxnmiiiu plusieurs ''ii personne,

ces miracles, disoiis-noiis, dont noii^ avons ou nous-

incino ontie les mains los actes revêtus des signatures

et des sceaux autli('uti([ues, ne peuvent laisser aucini

doute îi('(!lui ([ui les a vus, et nous pouvons assurer (jue

les mêmes précautions ont été prises p)ur eu démontrer

l'aullienticité ([ue jx)ur toutes les procédures (pu ont

riip])ort à la canonisatio!'. des sniuts.

Ix' concours des peuples au tombeau du saint évécpu*

et la ibi dans la puissance uc u intercession parais-

sent avoir duré jusqu'à répi
^ .c «le la «ruerre désas-

treuse avec rAnjïleterre ([»u finit par la cession duCa-

uîida îuix Anglais. Los événements de cette guerre

meurtrière, et ceux du siège de Québec et de Montréal,

en interrompant les pieux pèlerinages au tombeau de

riionuiieiU; Dieu, durent naturelleuu'ut faire diversion

aux pensées «[ui occupaient les Canadiens, et etiacèrent

sans doute insensiblement le souvenir de l'Auberivière

et des bienfaits obtenus par son iuterc<'ssion. I-«(»s actes

qui en font foi, oubliés eux-mêmes dans les arcbives de

rarchevêché de Québec, nous tombèrent entre les

nuiins, grâce encore à l'obligeance de M. de Belle- Isle,

secrétaire de l'archevêque. Si nous nous en applau-

dissons, et si nous rendons grâces à Dieu de les avoir

pu lire , c'est que nous sommes heureux de pouvoir

rappeler aux Canadiens les bienfaits d'un prélat dont

la nu'moire fut en bénédiction ])armi eux, et de faire

connaitre à la France un autre de ces nouda-eux on-

^U
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f'unts qui i"o!it escorte à suint Louis, et qui, d'après les

actes déjà cités, opéra même plus d'un miracle dans

notre patrie avant que le philosophisme révolutionnaire

y eût renversé les autels.

Henri-Marie du Breil de Pontbriand , choisi pour

succéder à François de l'Auberivière, était né, vers

l'année \ 709, à Vannes en Bretagne, d'une famille où

la fidélité et lu foi sont héréditaires avec la noblesse. 11

fut sacré à Paris, par M. de Yintimille, le 6 mars

1 74
1 , et arriva à Québec, le 1 7 août de la môme année,

accompagné de plusieurs ecclésiastiques , dont les

plus connus étaient Briand, son secrétaire et (jui fut

son successeur , et Maillard, de la congrégation des

Missions-Etrangères, qui s'illustra dans les missions

du Cap-Breton et de la Nouvelle-Ecosse. L'auteur ano-

nyme des Mémoires sur le Canada^ imprimés à Qué-

bec ' , trace ainsi le portrait de ce prélat : « Il

était peu savant
,
prêchait et chantait très-mal ; sa

physionomie n'était pas heunîuse ; il était entêté et

peu sympathisant , ayant des brusqueries messéantes

à sa dignit(î. » Nous devons, pour rectifier ce portrait

si peu flatteur, esquisse d'une plume envenimée contre

le clergé franco-canadien, ajouter ici les paroles d'un

Anglais protestant, bien connu par sa haine pour les

Catholiques et les Français, et qui fut longtemps se-

crétaire du parlement à Québec. « Ce prélat, dit-il'',

' }l(iiiioircs sur le f'nnaila ilrptiis \~\'^ jutiju à JTilit, piililji's pjir l;t Nnci'ii

liiii'iMiii- lie ijut'licr. — yiH'luT I8:1H.

Willi.im Siiiiili, llinlor)! i^f <'nn'iili . OiicImt, (K):.
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r'ii parlant de lloiiri de Poiitbriaiid, brillait |»iir son

éniinente piété et l'étendue de sa charité. » A cet élooc

non suspect, nous ajouterons, pour notre compte, que

si cet évoque ignorait la science du monde, il avait cer-

tainement celle de Dieu. Ses mandements , écrits d'un

style correct et pur, éclatent d'une douce et paternelle

onction, et l'on sait que, durant la longue guerre qui

désola le Canada, il se distingua dans tous ses actes

par la plus ardente charité et le patriotisme le plus

vrai, unis aune rare prudence.

En arrivant à Québec, Pontbriand se trouva aussi-

tôt impliqué dans la procédure du palais épiscopal,

})âti par Saint-Yalier, et que les religieuses de l'hôpi-

tal-général réclamaient comme faisant partie des im-

meubles de ce prélat , dont cet hospice était l'iiéritier.

Mais un édit royal de l'année 1743 confirma la posses-

sion du palais aux évoques de Québec. Un autre édit

royal de la même année, conçu par l'esprit philosophi-

([ue qui commençait à agiter la France, vint prohiber

aux congrégations religieuses tout achat, mutation, et

aliénation en main-morte, sans une autorisation spé-

ciale du roi. Cet esprit de fausse philosophie s'était

déjà fait jour en Canada, où il était apporté journelle-

ment par cette multitude de jeunes officiers qui entou-

raient les gouverneurs-généraux ou qui commandaient

les troupes de terre et de mer. Il chercha d'abord à

s'immiscer partout, et jusqu'au sein même de l'Eglise,

sons le prétexte spécieux du bien public et du bien-

être du peuple. Pour mieux saper les fondements de Im

ï

Ml'.

m:

fâ



I

V

>

ti'o hiskuim:

loi et de lu momie, il teiitu de l'aire r<^triiiu'h(M' i)eu à

peu les fêtes et tout cet éclat dont se revêt l'Eglise

dans le culte extérieur. On trouva en conséquence

qu'il y avait trop do, fêtes chômées en Canada, et que

le peuple y perdait trop de jours de travail. Les auto-

rités de la colonie, après avoir assez longtemps tour-

menté inutilement l'évêque de Québec à ce sujet, adres-

sèrent leurs plaintes à Paris. L'évêque reçut alors

(1744) une lettre du comte de Maurepas, ministre des

colonies, qui l'engageait vivement ' à supprimer une

partie des fêtes patronales, lesquelles, selon le minis-

tre, se célébraient en trop grand nombre dans le dio-

cèse de Québec. ]\lais le prélat connaissait mieux son

diocèse et les besoins de son peuple que ces messieurs
;

il n'écouta ni les remontrances des uns ni les beaux

discours des autres, et les choses en restèrent là.

C'est à cette même année qu'il faut attribuer le com-

mencement de ces guerres désastreuses qui finirent par

enlever à la France la plus belle partie de ses colonies.

Pendant que les provinces centrales de la Nouvelle-

France et de la Nouvelle-Angleterre jouissaient d'une

' William Sniilli, History of C'annda. C.vl auteur prôlend que l'Ovèquc s'em-

pressa d'obtMr à i'injoiicliun du niiiiislre, el eompare après eela son obéissance à

la soumission prêtée par les évétpies an;;lieans à la suprématie du roi d'Angle-

terre. En supposant que l'évéïpie eùl ohèi, la comparaison ne serait pas encore

exacte. La suppression ou l'augmentation des fêtes n'appartient qu'au Souverain-

Ponlifc ; elle a pour objet la discipline particulière d'un diocèse, et il peut quel-

quefois être avantageux que l'évis 'entende à cet égard avec l'autorité tempo-

relle. 11 ne s'ensuit nullement qui. uivoir royal intervienne au spirituel dans

l'Eglise, ainsi qu'il se prati(|ue l . église anglicane, où b roi est le seul ar-

bitre suprême. Il m- reste d'ailleurs aucune trace de la soumission de M. de l'iint-

liriand aux injonctions du ministre, et les événements subséquents arrivés sous

M. Hubert, ik uvième éviqut de Québe<', prouvent elTectivemenl (|u'il n'en lut

rien.
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proloiulo tnim^uillité, M. Duvivier, coininamlaiit de

la place d(i Louisbourg, ayant appris que la guerre ve-

nait d'être de nouveau déclarée entre la France et

l'Angleterre, se iiata, avant que la nouvelle en eût été

portée à Boston, d'aller surprendre la petite garnison

du port de C'aniseau dans la Nouvelle-Ecosse : il dé-

truisit la pêcherie, le fort et les autres ])atinients, et

s'en retourna à Louisbourg avec (piatre-vingts pri-

sonniers de guerre. Les fbrtiticîitions d'Annapolis

(Port-Royal), seule place de défense delà Nouvelle-

Ecosse, étaient dans un état de ruine. L'abbé Le Lou-

tre, delà congrégation des Missions-Etrangères, ([ui

avait passé plusieurs années parmi les tribus sauvages

du New-Brunswick, au lieu de se retirer des embarras

politiques tpii ne pouvaient que compromettre son ca-

ractère et sa personne, sans être utiles à la religion, usa

de son influence pour engager ces peuplades à faire

une démonstration contre Annapolis, qui eut de la

peine à re}K)us ier leur attîupie. Les habitants de la

province, ou anciens Acadiens, appelés les Neutres^

étaient tous d'origine française , et leur révolte, com-

binée avec la levée des Sauvages alliés, aurait pu faci-

lement livrer le pays entre les mains de la France.

William Shirley
,
gouvernciu* du Massachusetts, pré-

vit le danger
;
pendant qu'il sollicitait des secours de

l'Angleterre, les officiers et les soldats pris à Camseau,

après avoir passé l'été à Louisbourg, furent renvoyés

à Boston sur parole. Ils donnèrent les renseignements

les plus exacts sur r<'tat de ('('tt<' place tbrtc, et Shir-

n
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tiiro du Massaclmsetts i'ut covivoqiiL'c et vota l'expé-

dition ù la majorité d'uiui voix. New-Vork fournit

({uelque artillerie, la Pensylvanie envoya des provi-

sions , la Nouvelle-Anjîleterre donna tous les hommes.

Boston, qui forme aujourd'hui un des phis heaux fleu-

rons de l'épiscopat catholique aux Etats-Unis, Boston

était alors le centre du puritanisme le plus fanatique,

et le désir de coml)attre les papisirs de Louisbourg .

dont on connaissait les maisons religieuses et les belles

églises, contribua plus que tout le reste à enflammer

l'ardeur des volontaires, dont le nombre s'éleva bien-

tôt à plus de quatre mille. Le drapeiui de cette croi-

sade contre la croix fut présenté à George Whiteiield'^,

le plus fameux des prédicants vagabonds de cette é])o-

(pie, avec prière d'y mettre une inscription analogue à

la circonstance. ISil dcspcrandinn, Clirisfo duce, fut

tout ce que son imagination stérile put lui fournir; en-

core empruntait-il la légende à Whesley, autre en-

thousiaste fanatique de la même époque, qui avait donné

ces paroles à Oglethorpe, lequel conduisait, en 1730,

une expédition anglaise contre les Espagnols et les ca-

tholiques de la Floride. Il rendit avec cela le drapeau

' Mcmoirs ofllflial icar.

- (Jeorifc Wiiili'(i('!(l isl iiii des plus ((•U'iiivs cnmiKijîiioiis des hrrcs Wlirslcy,

riiii(l;il('urs(lii II olliDdisiiic. On s.iil du ii'Sic (iiic, iiialu;n' son pivfcndd /.rie pour lu

l'i'linion cl iii.il^îri' s,i ;iliil;inllir"|>ii', il précli.'t l'ii laveur de l'efseiavii^e des jNé;;r(s

en (ieui'nie. (le lui lui (pii iulroduisil dans son pnril la «/ic/ioz/irtH/jc, eesl-à-dire,

l'usage de «-oiisuller la XUhU'. eu l'ouvraiil au hasard, pour lirer, du premier verseï

i|iii se presenlail à la vue, de- iudueiinus sur l,t reiissiie d'iuie enlicprise. — \iiy( /

l lsperj;er, I. III, p, liT'.l.
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à Williaiu Pepperell, qui avait été mis à la tétc de

roxpédition. Une foule deprédicants fanatiques s'en-

gagèrent à sa suite, et l'un deux, nommé chapelain de

l'armée, portait pour signal une liaclie énorme, des-

tinée, disait-il, à hriser tous les signes de l'idolâtrie pa-

piste dans les églises des Français '

.

L'expédition, s'étant embar([uée , alla attendre à

Camseau que les glaces du Cap-Breton se fussent reti-

rées ; l'escadre du commodore Warren vint les y join-

dre au bout de quinze jours, et, le dernier jour d'avril

1745, tout l'armement entra dans la baie de Chapejui-

Rougeou deGabarus, et parut en vue de Louisbourg

une heure après le lever du soleil. On ignorait encore

dans la place le dessein hardi des Bostonais. Mais, à la

vue de la flotte ennemie, la garnison, qui ne comptait

que six cent cinquante vétérans et treize cent dix

honmies de viiilice, brilla aussitôt toutes les maisons

qui pouvaient, dans le voisinage des fortifications, ser-

vir à couvrir les Anglais, et coula à fond plusieurs pe-

tits bâtiments à l'entrée de la rade, pour obstruer le

passage de la flotte. Pendant ce temps, les troupes en-

nemies avaient été débarquées, et la ville fut prompte-

ment investie. La nuit suivante, le lieutenant-colonel

Vaughan alla brûler, à la tète d'un détachemenent

,

les magasins de la marine, ([ui renfermaient des provi-

sions considérables et mit le feu aux eaux-de-vie, dont

*:îV:|''

,;:;<
,1

Jf

' Selh Poniroy's M S. — Journal of Louisbourg expédition. — R. Wolcolt's

M S. — ilemoirt oflhe latl «uar.—Leitcrs in Mass. Ilisl, Coll. I. Letlers Bclknap,

1, 273.
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la flamme, portée par les vents dans la grande batte-

rie, lit nn tel ravîige, ([U(; les Fran(;ais se retirèrent en

hâte dans la ville, après avoir encloné leurs canons.

L'ennemi, profitant de cet abandon, prit possession de

la batterie, décloua les canons et s'en servit avanta-

geusement contre la ville et la citadelle, où il causa les

plus grands désastres. Le 7 mai, on envoya sommer

Duchambon
,

qui commandait dans la place, de se

rendre. Sur son refus, les Anglais poussèrent le siège

avec une nouvelle vigueur. Quatre ou cinq tentatives

pour s'emparer d'une batterie insulaire (|ui comnuin-

dait l'entrée de la rade étaient demeurées sans succès;

un parti de volontaires se concerta pour faire une at-

taque nocturne ; nuiis ils furent découverts avant d'ê-

tre arrivés à terre, et les feux de la batterie se croisant

sur les bateaux, ils ne s'échappèrent qu'avec une perte

de deux cents hommes.

Les Bostonais établirent alors une batterie sur le ro-

cher où se trouvait le phare du port, et battirent en

brèche la porte au nord-ouest de Louisbourg. Mais le

canon ne parvenait point à entamer les fortifications

de la ville, que la garnison travaillait chaque jour à

rendre plus solides. Point de milieu, il fallait se résou-

dre à les escalader ou à abandonner l'expédition. Les

officiers de marine, auxquels étaient venus se joindre

encore plusieurs vaisseaux de guerre envoyés d'An-

gleterre , convinrent d'entrer dans la rade et de

bombarder la ville, pendant que les forces de terre

tenteraient un assaut, Malgré la force de la place.
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lu ^iiniisoii était niccoutcutc et iatiguée, et Ducluini-

l)(»ii iR' savait trop ce ([u'il avilit à faire. Le Vif/ihinl^

vaisseau IVaiK^ais do soixante-quatorze
,
qui venait au

secours de la ville avec des vivres et des hommes

,

tronq)é par de faux signaux faits par les Anglais, vint

dans l'intervalle se jeter au milieu de leur Hotte, et,

après un engagement de ([uelcpies heures, fut pris en

vue de la ville assiégée. Le gouverneur,découragé trop

tôt pour son honneur, se décida alors à capituler. Le

17 juin, les batteries et la citadelle furent remises

aux Bostonais, qui entrèrent tambour battant et en-

wseigncs déployées dans la place, et le même jour les

malheureux habitants de Louisbourg furent témoins

de l'abomination de la désolation dans le lieu saint.

Leurs églises et leurs maisons religieuses furent pro-

fanées et insultées par une soldatesque fanatique, et

des ministres puritains y firent entendre les paroles

triomphantes de l'erreur '
. La garnison , forte encore

de neuf cents hommes , sortit avec les honneurs de

la guerre et fut ensuite transportée en France, avec

la masse notable de la population , ainsi ([ue les re-

ligieuses et les prêties dont on parvint à ^'empa-

rer
.2

La prise de Louisbourg excita des transports uni-

versels en Angleterre : Pepperell et le commodore

Warren furent créés baronnets , et des adresses flat-

• Pomroy's M S. — R. Welscoll's M S.

- Le nonihre des habitants enlevés de Louisbourg et transportés en l'rancc

mont» à environ quatre mille.

i
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teiises furent envoyées au roi. Des renforts de vivres

et d'hommes étant arrivés dans la ville conquise, on se

décida en conseil de guerre à réparer les brèches et k

maintenir la place en état. A Boston, la reddition de

Louisbourg lut considérée comme un prodige ; l'allé-

gresse était générale dans la cité puritaine, où l'on cé-

lébra, au son de toutes les cloches, la prise de cette

imiwrtante ibrteresse , le rempart du papismp dans

l'Amérique J:ieptentrionale '

.

Cette nouvelle et celle des profanations com-

mises par les Bostomiis dans les églises de Louis-

bourg jetèrent le Canada dans une profonde cons-

ternation. 1/évèque de Québec ordonna des prières

publiques dans tout son diocèse, pour fléchir la co-

lère du Ciel et demander à Dieu le succès des armes

françaises , ([ui se disposaient à reprendre les pos-

sessions enlevées par les Anglais. Mais ce n'était pas

la seule pert(î qu'on eût à déplorer. La réduction de

l'île Saint-Jean (Prince-Edward), située à l'entrée du

fleuve Saint-Laurent, peuplée par plus de dix mille

Acadiens d'origine française, et dont la fertilité et l'a-

bondance lui avaient fait donner le surnom de grenier

de Louisbourg, suivit celle de cette ville. Ces deux évé-

nements paraissaient devoir transporter en Amérique

le théâtre des hostilités. La France, en effet, songeait

Ml

' Cent ans un mois et huit jours après, 1rs cloches sonnaient dans Doslon le

glas funèbre pour la mort de l'évoque catholique M'Tenwick ; le grand-maréchal

de la ville dirigeait lui-même le cortège catholique dans les principales rues de la

cité, et le maire, avec un nombre immense de protestants, suivait le convoi du pré-

lat, de la cathédrale au chemin de Worcester, où il devait être inhumé.
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à reprendre le ( îup - Hretou et l'ile Suint -Jean, et à

porter la désolation dans les colonies anglaises ; mais

en 1716, la grande flotte commandées par le duc

d'Anville, ravagée par les tempêtes et les naufrages,

ainsi que par la maladie , fut afl'aiblit; encore par la

mort subite de ce seigneur et celle de son successeur.

Aussi n'essaya - 1 - elle pas même d'attaquer Anna-

polis.

L'année suivante, 1717, une nouvelle flotte, portant

des troupes destinées pour \o Canada et la Nouvelle-

Ecosse, fut rencontrée parles amiraux Anson et VN'ar-

ren, et, malgré son intrépidité, ne put éviter unes dé-

faite. Sur terre, le fort Massachusetts, à Williamstovvn,

qui était le poste le plus rapproché du fort de la Cou-

ronne (Crown-Point), tomba entre les mains des Fran-

çais, tandis que Shirley préparait à Louisbourg une ex-

pédition destinée à réduire le Canada tout entier. Le

projet avorta, probablement parce que l'Angleterre,

redoutant déjà la puissance de ses colonies d' Amérique,

où éclatait un esprit de fière indépendance, semblait

entrevoir l'époque où elles secoueraient l'autorité de la

mère-patrie. Le temps, en effet, n'en paraissait pas

éloigné, et le grand voyageur suédois Pierre Kalm

disait ' que c'était une opinion généralement reçue à

New-York, en 1748, que « le gouvernement anglais

» avait de bonnes raisons pour considérer les Français,

» dans l'Amérique Septentrionale, comme lapins forte

» garantie de la soumission de ses colonies. »

Kalm, 11. — Piokerlon, U, 461.

!'"M
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A[)ivs Unis leurs cU'orts, ces (udoiiu-s n'uviiiciit (^c-

pcndiint rien j^muik' m lu •guerre; car lu paix, (|iii i'ut

conclue eu I7i0, au congrès d'Aix-lu-tlhapcllc, réta-

l)lit les choses dans l'état où elles étauMit précédeiu-

uu'iit, et Louishourg, avec le Cap-Hi'iîton et ses dépen-

dances, i'ut rendu \m)\u' Madras, ([uc; Jjulxnu'donnaye

avait pris dans l'Inde. Les Bostouais s(! repentirent

alors de n'avoir pas démantelé les lortilications de

ljouisl)ourg, où les t'aniilles déportées rentrèrent avec

leui's missionnaires et leurs religieuses, ramenant le

culte de la i)atrie dans leurs églises dévastées.

Vax vertu de la paix conclue à Aix-la-Cha})elle, des

commissaires avaient été nommés pour régler la cpies-

tion des frontières, entre les possessions fran(;aises et

anglaises de l'Américpie Septentrionale. Ainsi (jue je

l'ai déjà fait sentir, l'objet du gouvernement central de

la Nouvelle-France était de resserrer les Anglais entie

la chaîne des Alléghanis, et de leur fermer l'approche

des grîuids lacs, du bassin du Saint-Laurent et du

Mississippi, ainsi que de leurs grands affluents. Le

comte de la Galissonnière, gouverneur du Canada de-

puis la mort du nuirquis de Beauharnais, déploya en

cette occasion une pompe militaire bien propre à faire

impression sur l'esprit des Sauvages ; il procéda à la

démarcation de la frontière en faisant mettre, de dis-

tance en distance des plats d'étain, portant les armes dv,

France, dans la terre au pied des arbres, avec toutes

les cérémonies d'une prise de possession vraiment

royale. Ce pas imprudent peut-être, et qui ne précéda
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tiuc triiiic (li/,!iint' (rMinu'cs la cliutc de lu |)nissaiuîe t'ran-

(;uis(,' en (Jaiiada, ne laissa ])as ((iic d'alarimT vivciuciit

les nations inKjuoises, et (révcillor les siis('('|)til)iliu''s

jalouses (le 1' An«»l('t('iT('.

Le New-Brunswick, ([iic les Anglais prétendaient

l(!ur appartenir en vertu du traité de l'année 1713, ([ui

leur eédait la possession de la Nouvelle-Keosse, n'était

séparé de cette dernière province (pie par la baie do

Chinecto, au tond d(; la haie de Finidy; et la rivière

Missagouclie était, sur l'isthnie (pii réunit la Nouvelle-

Ecosse au New-Brunswick, la limite convenue, jusqu'à

un certain point, entre le territoire anglais et le terri-

toire français. Le comte de laGalissonnière, pour mieux

assurer la puissance française sur cette frontière, éleva

au nord de la haie de Chinecto le fort de Beauséjour,

([u'il érigea en colonie militaire française, en aide de

laquelle! le gouvernement donna une somme de huit

centmillelivres. En même temps, il engagea sous main

les Acadiens, ou descendants des Français de la Nou-

velle-Ecosse, à venir s'établir sur la ligne canadienne,

autour du fort nouvellement construit.

Pour mieux réussir dans son dessein, il en écrivit se-

crètement à l'abbé Le Loutre,un de leurs missionnaires

,

dont les idées, plus guerrières que sacerdotales, ne s'ac-

cordaient que trop bien avec celles du gouverneur-gé-

néral. Au lieu de demeurer dans une sainte neutralité,

plus conforme à la charité et aux principes de l'Eglise,

il se servit de l'influence qu'il avait sur les Acadiens

pour les engager à (piitterla domination anglaise, et à

à
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se rendre avec lui sur le territoire canadien, où ils trou-

veraient des concitoyens et des amis empressés à les re-

cevoir. Ces discours ne flattaient que trop le penchant

des Acadiens ; ils ne souftraient qu'impatiemment le

joug d'une nation étrangère ; et, de leur côté, les Anglais

ne négligeaient rien pour vexer leurs nouveaux sujets

dans leurs sentiments religieux et leur nationalité. Sur

ces entrefaites, il se présenta une circonstance qui ne

favorisa que trop les projets de la Galissonnière, et qui

donna lieu aux Acadiens de Chinecto de suivre les con-

seils de Le Loutre, en préparant malheureusement

leur perte et celle de tous leurs compatriotes '

.

Le gouvernement anglais, qui avait pénétré les des-

seins de la Galissonnière, encourageant par des primes

et des concessions avantageuses la colonisation de la

Nouvelle- Ecosse, avait, à la suite même de la paix

d'Aix-la-Chapelle, nommé Cornwallis gouverneur de

la colonie. Trois mille sept cent soixante aventuriers

s'embar([uèrent, avec leurs familles, à la suite de ce

gentilhomme, et vinrent prendre terre dans la baie de

Chebucto, au sud -est de la Nouvelle-Ecosse, et qui

passe à juste titre pour une des plus belles du monde.

Le parlement leur avait voté un secours de quarante

mille livres sterling. Avec cet argent ils fondèrent en

peu de temps la ville d'Halifax, qui devint la capitale

de la province. Cornwalis découvrit bientôt les intri-

gues qui se pratiquaient au sujet des Acadiens, et il ne

' IHémoire$ $ur le Canada depuii 1749 jusqu'à 1760, publiés par la SociOlé

littéraire de Québec. Québec, 1838.
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tarda pas à faire voir aux Français qu'il était au fait

(le leurs procédés. Il envoya le major Lawrence bâtir

le fort Beaubassin, sur la rivière de ce nom, près d'un

village considérable, au sud de bi baie de Chinecto. Les

paysans de Beaubassin , inquiétés dès lors dans toutes

leurs démarches, et surtout dans leurs rapports avec les

Français delà frontière, insultés par les soldats anglais

du fort,dans le village et îiréglise,oùLawrencemenaçait

d'envoyer prêcher un ministre protestant, prêtèrent

plus que jamais l'oreille aux discours des Canadiens et

de l'abbé Le Loutre. Dans un accès de désespoir, ils en-

voyèrent un jour leurs femmes et leurs enfants au-delà

de la frontière, avec tout ce qu'ils pouvaient empor-

ter, et mirent le feu à leur village et à leur église,

pour éviter qu'elle ne fût profanée par les sectaires.

Tous ensemble se rendirent ensuite au fort Beauséjour,

autour duquel ils s'établirent au nombre de plus de six

cents. Cet événement fit une profonde sensation dans

toute la Nouvelle-Ecosse, où la presque totalité de la

population était acadienne, et la terreur qu'il inspira

aux colons et aux autorités britanniques les tint pen-

dant plusieurs années dans une constante alarme '

.

' Id., ibid. The colonies of Ihe Brili$h Empire, by M' R. Montgomery Martin.
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CHAPITRE XYI.

DEPUIS LA l'AIY d'aIX-LA-CIIAIT.I.LK, LN ^749, JISQu'a LA

DHSTRL'CTION DE I.OlilSllOtUd, EN IT.'iO.

|f' j

Nouvelles hostilités dans les colonies. Élal des missions iroquoises el huronnes.

l'L'ierinage au tombeau de Catherine Tcgakhouila. De la Jonquiére, gouver-

neur-général du Canada. Sa cupidité. Reprise des hostilités. Machiavélisme

hypocrite (le Benjamin Franklin el de lord Chatliam. Déportation cruelle des

Acadiens de la Nouvelle-Ecosse par les Anglais (n.î3). Le fort d'Oswégo se

rend au marquis de Montcalm. Nouvel armement des colonies anglaises

contre Louisbourg. Noble défense des Français de cette ville. Héroïsme de

M'"" de Drucourt. Louisbourg est forcé de se rendre aux Anglais (1758). Sa des-

truction. L'abbé Maillard dans les bois du Cap-Breton. L'Ile Saint-Jean ou du

Prince Edward soumise de nouveau.

La France et l'Angleterre étaient en paix; mais

leurs colonies d'Amérique s'observaient avec une dé-

fiance qui ressemblait à la guerre. Au moment de l'émi-

gration des paysans acadiens, Cornwallis faisait saisir,

à l'entrée de la rivière Saint-John, un navire portant

des secours poiu' les Français du New-Brunswick. De

leur côté, les Français, voulant montrer les droits qu'ils

avaient sur les territoires situés en dedans de la ligne

de frontières qu'ils s'étaient tracée, s'emparèrent de

trois sujets anglais qui trafiquaient avec les Sauvages de

l'Ohio, munis simplement d'une patente de leurs gou-

verneurs nationaux. Emmenés prisonniers à Montréal,
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ils ne fiu'; l'ciuliis h lu liberté ([u'après avoir subi un

long et rigoureux interrogatoire, et avec l'injonction

(le ne jamais plus se liasarder à mettre les pieds sur le

territoire français.

A cette épo([ue, on voit encore les Cin([- Nations

irocpioises paraître avec un certain avantage dans les

démêlés cpd séparaient les Français et les Anglais de

l'Américpie Septentrionale ; mais, ainsi (pie les autres

nations sauvages (pu avaient joué un si grand rôle

dans l'histoire prenuère du Canada, elles décroissai(;nt

cha([ue jour en nombre et en puissance; leur décadence

était visible et devenait de plus en plus rapide. Les

restes des tribus huronnes liabitai(mt le village de Lo-

rette, près de Québec, et ([uekpies-unes des tribus des Al-

goiKpdns et des Ottawas, les environs des lacs Iluron,

Krié et Saint-Clair, la plupart ayant toujours des nùs-

sionnaires catholi(pies pris parmi les Jésuites. A i\Iichi-

limakinac il y avait encore une mission florissante,

sous la direction du père de Jaunay. Un petit nombre

de familles iro(pioises, éndgrées au nord du lac Onta-

rio, avaient élevé leurs cabanes autour du fort Fronte-

nac où elles vivaient en paix avec les Fran(;iiis, et

deux villages d'Iro([uois convertis, appelés par les au-

tres Cahnewagas, ou Sauvages priants, avaient été

établis sur la rive méridionale du Saint-Laurent, à

trois lieues de Montréal, comme une barrière contre

leurs frères idolâtres et les Anglais de New-York. Ce-

lui du Sault-Saint-Louis était le plus célèbre; on y

voyait une assez belle église, oii l'on venait de loin en

i
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pèlerinage pour vénérer les restes de lu célèbre Cathe-

l'ine Tegahkouit i , surn()mmé(3 la Vierge iroquoise,

morte, au temps de la ferveur des Sauvages, en odeur

de sainteté, et au tombeau de laquelle s'étaient opérés

plusieurs miracles '
. A l'époque où nous sommes parve-

nus , le père Tournois, jésuite, gouvernait la mission

du Sault-Saint-Louis, qui était très florissante, et l'on

y voit encore aujourd'hui les descendants de ces Iro-

quois, distingués par leurs vêtements et leur langage.

La mission du lac des Deux-Montagnes continuait à

fleurir sous la direction des prêtres de Saint-Sulpice ; un

autre prêtre de cette congrégation, l'abbé Piquet, sur-

nommé par M. liocquart VApôtre des Iroquois ^, et

par les Anglais le Jésuite de VOuestj travaillait avec

une infatigable ardeur parmi les Iroquois du New-York

occidental, sur lesquels il avait obtenu une influence

sans bornes. Mêlant, comme à peu près tout le monde

à cette époque , les intérêts politiques de la France à

ceux de la religion, il avait fini par détacher ces peu-

plades de l'alliance anglaise ; un village avait été bâti

par eux au confluent de la rivière Oswegatchie et du

Saint-Laurent, auquel l'abbé Piquet avait donné le

nom de la Présentation ; et, par l'entremise de cet ec-

clésiastique, les Canadiens avaient obtenu des Iroquois

la liberté d'y bâtir un fort, qui n'était que trop avan-

tageusement situé pour tenir les Anglais en échec de ce

' Chartevoix, Hiitoire de la Nouvelle-France.

^ lUimoiret lur le Canada, etc., Québec, 1838
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côté-là; c'est îictuellcment lu ville iiméricaine d'Og-

densburg, dans le nouveau diocèse d'Albany.

Dans toutes les parties du Canada, les missionnaires,

redoutant l'intolérance religieuse de l'Angleterre, tra-

vaillaient à alierniir l'influence de la France. Pour for-

tifier les postes de l'ouest, M. de la Jonquicre, qui ve-

nait de succéder au gouvernement du comte de la Ga-

lissonnière, cherchait à attirer les tribus hur unes qui

habitaient le rivage méridional du lac Eric, près de

Sandusky , sur le territoire de Détroit, qui était à trente

liei"'- de là, afin d'éloigner d'eux les trafiquants an-

glais. 11 écrivit dans ce sens au commandant de Dé-

troit , ainsi qu'au père de la Richardie , missionnaire

des Hunms, qui chercha à remplir les vues du gouver-

:»

neur^i

Sans la persévérance et l'influence extraordinaire

que sir William Johnston, de New-York, avait acquise

sur les Cinq-Nations, les missionnaires auraient pu

réussir à rompre entièrement l'alliance contractée par

les Anglais avec les Iroquois pour chasser les Français

des terres du New -York. Mais le jour qui devait

voir la chute définitive de la puissance française dans

le nord de l'Amérique approchait, grâce non pas

tant aux exploits de l'Angleterre qu'à la corruption

effroyable qui existait dans le gouvernement de la co-

lonie, et dont les Canadiens étaient les victimes. Un
agiotage scandaleux , auquel les plus hauts fonction-

:'i

I

' Mcmoirei sur le Canada, elc, Québec, 1838.
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iiiiiivs (lu <iOuvernenieiit pn^uiiicnt part, ruiimit d'à

vaiicc k» Cîinîulîi, oii les crâitiirt's et les parents de

M. de la Jompiière venaient s'enrichir aux dépens des

colons; ce gouverneur leur avait doinié toutes les plus

belles places, et il n'était pas jus([u'àla cure de Québec

sur bupielle il n'eût spéculé, en ibr(;ant la main à l'é-

vwpuipour la faire donner à un de ses neveux. Sur ces

entrefaites, M. delà Jon([uière vint àniouvir^ empor-

tant dans la tombe, avec la l'éputation d'un homme

capable, l'exécration du peuple canadien.

Il eut pour successeur au gouvernement le marcpiis

du Quesne de Menneville, cpii arrivîi, en 1752, à Qué-

bec, avec le titre de gouverneur-général du Canada, de

la Louisiane, du Cap-Breton, de l'île Saint-Jean, et dé-

pendances. Ses premières démarches donnèrent ii pen-

ser cpi'on ne tarderait pas à rejn'endre les hostilités, en

Europe. Il déploya une activité extraodinaire ' à disci-

pliner et à organiser la milice pour la défense inté-

rieure; des détachements de troupes régulières, delà

milice et des Sauvages, furent envoyés dans l'Ohio; le

fort Duquesne, dans le territoire; actuel de la Virginie,

et d'autres postes militaires furent érigés, avec le des-

sein, de contenir les Anglais dans la chaîne des Allé-

ghanis; et, des forts deïicondéroga,dela Couronne, et

du Niagara, des partis parcoururent tous les territoires

' La môme année, 1752, un vaisseau de soixanle-qualorze Tut construit pour le

tiouvernemenl en Canada; mais une mauvaise manœuvre lui fit éprouver i|uelque

avarie lorsqu'on le lança à l'eau, près du Cap-Diamant, à Québec. Deux na-

vires chargés de blé canadien partirent vers le même temps pour Marseille, où leur

arrivée fut saluée avec de grands cris de joie par toute la France. The Briliêh

Colonies, by Monigommery-Marlin.
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qui les euviromiîik'nt, cliiissiiiit les colons anglais do

tous les lieux qu'on re^ijardait conniu! terres iran(;aises.

Les Anglais, l)ien qu'ils demeurassent encore sur la

défensive, n'étaient cependant pas oisifs. Ils bâtirent,

de leur coté, dans le voisinage du fort Duquesne, un

autre fort, qu'ils nouimèreut, à cause des circonstances,

le Ibrt Ncccssily, et l'on y envoya de la Virginie une

garnison, sous le counuandenient de George Washing-

ton, dont le nom fut depuis si célèbre; il avait alors

une connnission de lieutenant-colonel. S'étant mis en

marche pour aller prendre le commandement du fort, il

fut rencontré par un parti sorti du fort Duquesne pour

reconnaître les Anglais; Jumonville, qui était à la tète

de cette troupe, les ayant interpellés, leur défendit

avec hauteur de continuer leur chemin. L'orgueil bri-

tannique ne put soulFrir ce qu'il regardait connne une

insulte ; ils répondirent déloyalement par une volée de

mousqueterie, qui tua Jumonville et plusieurs de ses

hommes. Contrecœur, qui commtmdait au fort Du-

quesne, prit aussitôt l'offensive et commençîi les hos-

tilités; il investit le fort Necessity et for(;a Wa-

shington à capituler. Fendant ce temps-là, l'Angleterre

se préparait à une guerre ouverte avec la Fi'ance, que

l'ambition de Frédéric de Prusse et l'état de l'Europe

rendirent bientôt générale. Une Hotte considérable,

nninie de troupes et de munitions de guerre, fut dépê-

chée de France au Canada [)our renforcer Québec ; une

Hotte anglaise la poursuivit, et réussit à lui enlever

deux frégates sur les bancs de Terre-Neuve.

i
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Depuis lîi (lémarch(! inipnulente des Acadiens de

Beuubassin et de Chinecto, les Anglais iravaient cessé

de veiller avec inquiétude sur les dispositions de la ])o-

pulation acadienne, dans le reste de la Nouvelle-Ecosse.

Amis et alliés des Micmacks , dont les nombreuses tribus

habitaient toujours cette province, les Acadiens étaient

encore les possesseurs et les véritables maîtres du sol
;

ils en occupaient les plus belles terres, et leur con-

tenance ferme et décidée empêchait les émigrés britan-

niques, qui commençaient à y arriver en grand nombre,

de leur faire une concurrence bien active. La jalousie

anglaise ne put supporter longtemps cet état de choses.

William Pitt lord Chatham était alors à la tête du mi-

nistère, Gth philanthrope Franklin, dont trop de Fran-

çais eurent dans la suite le malheur de s'engouer, occu-

pait un des postes les plus importants de la province

de Pensylvanie. On représenta au ministre qu'il était

honteux de souifrir que des Français et des papistes

demeurassent en possession des plus belles i)ropriétés

de la Nouvelle-Ecosse, tandis que les émigrants anglais

avaient peine à y subsister du plus rude travail de leurs

mains, et que cette province ne serait tout-à-

fait anglaise que lorsque cette race opiniâtre serait

humiliée et soumise au joug de l'église et des lois de

l'Angleterre.

Franklin, qui avait alors la faveur du ministère, et

dont on estimait le rare jugement , fut consulté par

Chatham, et de leurs conseils machiavéliques sortit la

résolution de forcer les Acadiens à renier entièrement
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leur Ini rt Ifiii' jiiiîiic. ni (\o les expulser de l;i Nui|.

velle-lxosse. Ou prit, en eonséqueucu, toutt;s les me-

sures nécessaires, mais avee le [>lus uçrand sceret )"k»-

ble. A jourtixe, les iaibitants de chaque [uiroisse furent

C(»nv()([ués dans leurs églises, avec ordre d'y amener

leurs teuimes et leurs entants. Dès ([u'ils furent rns-

semblés, on leur deniandu un serment de fidélité au

roi et aux lois de l'Angleterre, en exigeant d'eux eu

même tc^nps di; faire la pr(;nu.'sse de coud)attre, en ca?

d'invasion, dans les rangs anglais, contrtda Ki'anceet

les Abénakis, ses alliés. Tous, sans hésiter, s'y refu»

sèrent d'une voix unanime. C'était là ce qu'espérait

l'hyjxjcrite Fi'anklin eu donnant son avis '
. Alors on

leur annoncja tVoidenient ([U(î leurs biens de toute es-

pèce étaient contisqués, et ([u'ils eussent à se j'endre à

bord des ruivires destinés à les déporter. On ne leur

d(jnna pas même la consolation de voir une dernière

fois leurs demeures, dans la crainte qu'ils n'en déta-

chassent les sif/nes d'idolàlrie objets de leur vénéra*

tion, c'est-à-dire les images du Sauveur en croix et de

la Siiinte-Vierge, auxquelles le fanatisme anglican l'é-

servait ses outrages. Des soldats les escortèrent, en iii-

sultant à leur douleur, jusqu'au bord de la nier, où se

trouvaient les vaisseaux destinés à les recevoir.

On les y entassa cruellement les uns sur les autres,au

nombre de près de quinze mille. Le plus grand nonil>rr

' llalibuitDiii Uislory uf Nova-Scotia, Haliriix, 182a. On peu l voir encore su»'

rc Mijrl un jirliclc dr ciiliqiic liltiTairc, par M. Philnrcif filiasli'i-, dans la lievw
'/«•y Driir flondes, avril IH'tO
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iiviint »'t('' tr!iiis|i(>rt<' diiii- Iji N'uuvfllc- \u'_'l»'trn'r mt

(l)inslii rciisylvaiiii', ils turent disscMiiiiics, Siiiisr('ss(»m-

c»'ii,(lans U'shfiisot lpsin(»iitfi»j:ii»'s,(>inls]M'i'irriit ]MHirl;i

plupart <!<• t'roifl, rlr t'aini v\ (\c niisnv. D'iuitrcs furent

einnienéseii Auiileterre.oMou lesliiissaniiin«|uei'(let()ii1 .

I^'s prétresfpiidosservaieut leurs paroisses partawreiit

Ifiir sort, ii nblx'' l^e I^outre, dont le zèle peut-ètrf trop

t"raiK;ais avait causé le |»reuiier les (létiauees Id'itanni-

(pifis, «'tait (lu iKmiln'edes victimes, et durant huit aU'-

il demeura prisonnier eu Angletei-re. L'al)l»é dirard.

«pli ajtpai'tenait counn«; lui aux Missions- Etrangères,

r*mmené captif avec lii j)lus oi-jinde partie des Acadiens

de sa paroisse, sur un l>Atim«mt an.Ldais,htnaurraj]feav<'e

•ux, et les vit jH'rir dans les tluts, au nombre de \)\\\f

decpiatre cents. 11 ne dut lui-même son salut cpi'à l'iui-

manité du capitaine, «pii le recueillit dans une frêle

embarcation; quatre jours et «piatre nuits, ils furent le

jojietdes va<»ues, et ils écbouèreut entin, à dcMui-morts.

sur les cotes d'Angleterre, l'n aiiti'c missionnaire,

l'abbé Manach , fait prisonnier tandis (pi'il passait

d'un canton à l'autre du Maine yiour ]K>rter les secours

de la religion à ses brebis dispersé( s dans les bois, fut

jetVi sur un navire qui le transporta en France, après

qu'on lui eut fait subir, durant sept mois, les plus durs

toiUMuents de la captivité'. C'est ainsi «pie les Aca-

' .l/c»»oir»' i>tiiii- Ira s il II ru t,irarit, .Hniinrli , il /.c I nnlrv , membres dr

l'i innqrrqntioH ilvt }li%»iiinf-fJU-nii(frvci. l'.iris. — ,loiirtiul (lu voyjgc fiiil piir

M"' .1. 0.rin'5-.i*, cNfriiic (le «,>uolic(', il.iiis Ics n)i«>i'>ii> ilii troHi- Saint-Laurent, i-ii

fm:i, MS. (le l'.irrlir\(Wli'' lie yilflicf.
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.lu'iis turent |iuui^ tlt' leur nttMcln'nw'iiî :i lu IVinuc oî

à la rdiuiou (le leurs |»('i'«'s !

Un ]M*tit uomln'c «rAcadiens parvint seul à sedr-

rohcr il SCS ])crsécuteurs eu se caclumt |mnui les Mir-

uiaks, dans les Uns ci les niontagucs de Iciu* pays, où

ils <l(Mueui'èrent pondant plusieurs années. D'autres,

(''^alcnu'Utcn petit nouibn', se transportèrent dans l'ile

du (,'ap-Breton et dans l'ile Saint-.lean, où nudlieureu-

senient ils no furent jias l()n«T;t(;nii)s tran<iuilles. Los

soldats anglais mirent le feu à leurs villages désorts,

dont il ]\(' resta plus»[ue dos ruin<\s fumantes. Le nom-

hro (encore fort |)ou considéralde d'émigrés liritanni(|Uos

tMH'upa (piel([ucs-unes de leurs métairies, et «lans la

ville d'Anmip(»lis une j)opulation protestante s'em-

para des nuiisons et dos églises (îonsaoréos à la religion

c{ith(>li(pio,de hupiollo il ne resta bientôt plus do traces.

Telle fut la tin de la domination totale dos Francjais et

dos missiims françaises dans TAcadif^ ou NouvoUe-

lv'( >sso '

.

Le mar(piis du (^uesuc, ayant, en ITrJ'i, résigné le

gouvernement du ( "anada, fut rem])lacé ])ar le manpiis

do \'audrouil de Cavagnal, <pii ouvrit la (îanipagne

i'ontreles Anglais par la défaite du général Bi'addock,

à .Monougahela, dans un ih'i^ défdés d(i la chaîne des

Allé'ghiuiis, on c(» géïK'ral lui-même périt avec une

grande partie de ses troupes. Deux cent tivnto-cinq

Canadiens, commandés par M. de Hcaujeu, mirent ni

' ^;^t^l^^«n, IHst. nf Snrn S'cntin. — JftirrnI dp >f5''Plr<«i<;. olr.

.jHf,
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tldMiilf un i'(.r|i'. tic iruujtc- -i.\ l"i^ |ilii- iii'iiilirriix.

Unit ri'iil> An'.rliiis n-stiTciit ;i\rc Icni' i^riKTiil sni I»

('li;uiii> »1<' l»!it;iill('. ;rnisi ((uc soiMmlc-trois uilicicrs,

Wasliinji'to)!, (pii rccnriUit li'sdôln'is dtMvttc colonnr,

('(•rivait tilors : « Nous av«tiis ctr liniitcuscnirtit battu»

pur une i»oi;j;iK'(' de FrMii<;ais, (|ui ne Mdijrcaiciit (|u'ji in-

<|ni('t('ni(»tr('inar('li('. Qii('l(|ii('s instants avant l'action,

)ious croyions n(»s tnrccs prcsiiuc ('jiiilcM à tontes ccIIps

(hi ('imuda, et ccpcndiint, contre toute proliahilité,

nous avons été complètement défaits, et nous avons

tout perdu. » Les yVn^lnis ellacèrent Itientot après

cette défaite, dans une bataille <pu fut livrée près du

lac (ie<a\u('. oii le (général baron de Dieskau, (pu c<»m-

niandait les Ki'an(;ais, fut fait prisonnier, après avoir

perdu le tiers de son armée. I^a campa^rne se termina

sans autre n'sultat im])ortant.

La France (pu, av(!c son gouvernement de courti-

sanes, coniprt'uait encîori! de(pielle importance ('tait le

(Janada, y envoya l'année snivatue lui cor)>s consi(lé'

rable de troupes choisies, sous le conuuandement de

l'intrépide Montcalm, qui ne tarda pas à aller investir

le fort Oswégo, (pi'il fonja à se rendre. Durant la (cam-

pagne suivante ( 1 757) , le succès i\it encore du c(>té des

armes fran(;aises. Le fort George fut pris, et les prison-

niers anglais, au n(jmbre de près de deux mille, cruel-

lement massacrés parles Sauvages alliés, qu'on ne put

ou, malheureusement peut-être, qu'on ne voulut pas se

donner la peine d'arrêter dans leur soif horrible de

sang et de vengeance.
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I.r> Fi;iiM;;iis ihi'H'lit liiaillc- (li'-> hic- (îtni'j:»' t't

( 'liwiiiikluiii : ils rMiiiniiiii(l;ti<'iit tnus Irs iiiilro l:ir>. (|iii

miissciil les eaux du Saitit-l.iimciit à cclN-s du Missi.s-

sippi, cl se iinii\ 'iciit |t(»-c,»i>»'urs paisiMcs de l'im-

iiiciisc ('(•iitivc <|iii s Ctciid à 1 Miiest de^ Allcirliaiii>.

Mais un anucUM'ul cni.sidcraMc se |»rc|>:irair en silenci^

«'untrc les colonies lVan<;aise.-, et iirincipidcnieni coutrc

liouisbour»:'. Di'jà. l 'aninV d'aupai-nvanl i I7*l(>). l'ami-

ral IlollMinic avait luenaci' deuN joi'^ cette place, tou-

jours cousicK'-rée connue la cict' des j>oss(»ssioiis iVaii

<;aiscs; ({('< tempêtes et des contr<'temp> avaient seuls

<'m]»c<'lié le dc'ltanpiemeut des l'ofces hritaindques. Iiien

supérieures, cette t'ois, à <'elies (pii avaient atta<|ué ci

pris liouislxnirij:, douze ans a»ip;iravant. Au mois de

mai l7.*iS, toutes les l'orees des eoloiues anjiiaises s(»

trouvèrent réunies à Halifax, où déjà l'amiral Hosea-

weii avait ame!ié une Hotte formidalile. portant une

armée nomltreuse et bien disciplinée, sous les ordres

du général Anduu'st. Tout rens(!nd)le de l'armement

comprenait une tlotte de cent cinquante voiles, avec

<[uatorze m'ûh) homnn^s rpii pnrtinnit de la Xouvellfi-

Ix'osse le 28 mai. Le second jour de juin, ils jetaient

l'ancre dans la baie d(j Gabanis, sept milles ù l'ouest

de Louisbourjï. La «rarnison, sous les ordres du elieva-

lier d(î Drueourt, réunissait deux mille cinq cents

iionunes detrou])es régulières, trois cents fantassins de

la niilice, composée des babitants, et (pii t'urent encore

renl'(»r<'és, vers la tin du siéjzc \)ar tn»is cent cinquante

ranadiens ou Sauvaires alliés, l^e ]»oi't était défejidu
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\n\i' six vais,«muN An lijriii', et ciii(| iVcuatt's. dont tn>i>

fmrii' |H'u iqu'ès couIl'cs en travers de l'entrée, aiin de

la rendre inaeeessil)le aux forces navales anglîiises.

11 se passa six jours avant ([Ue les troupes ennennes

]>ussent débarquer, à cause du ressac qui brisait avec

une incrovable violence; sur le rivaire. La mer s'étant

ensuite calmée, les Anglais ])rirent terre en trois en-

di'oits à la t'ois, malgré l'artillerie de la place, et s'en»-

]>arèrent, comme la première fois, du rocher sur le([uel

s'élevait le phare de Louisbourg, d'où ils tirent cessei-

le feu <le ))lusi(»urs batteries. Dans l'intervalle, les as-

siégés firent diverses sorties vigoureuses, mais (pii ne

]uirent «Mnpêcher lennemi'de s'approcher peu à peu de

la viih;. Deux navires échappèrent à la vigilance de

l'escadre anglaise, avant le commencement du siège.

La fi'éjîate YICclio essava d'en faire autant, mais elle fut

prise en sortant du ))ort. Le ^i juillet, un des plus

gi'os vaisseaux fran(*ais sauta en l'air avec une éjxui-

vantable explosion, et le feu sétant connuuniqiié à

deux autres, ils furent tous deux consumés en fort peu

de tenq»s, il Heur d'eau. La prise d'un autre bâtiment

et la destruction d'un cin([uiènie rendirent les Anglais

nuiitwsdu ])ort. Des brèches considérables avaient été

l'aites aux fortifications de la ])lace, tpii ne la rendaient

presque plus tenable. Le gouv(;rneur ce))endant se dé-

lendait encore avec un incroyable courage. De son coté,

M""" de Drucourt, partageant, ])endant toute la durée

du siège, les dangers de son mari, parcourait les rem-

])arts. la Itoursc a la Uiain, encoiu'ageait de ses parok>
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<'t de son ai'<:'(.'nt Ics.sohhitsîïlH déli^iisc. dmit olle scin-

bliut vouloir disputer lu gloire à son mari, en tirant

elle-même trois eoups de canon par jour, l'hitin, aucun

des secours cpi'on attendait de France n'arrivant, il

fallut songer à capitulei'. Les termes pro[K)sés par le

chevalier de Drucourt furent refusés, et il fallut cpiil

se résignât k se rendre piisomiier de guerre avec lu

garnison, ou (pi'il se disix^sàt à. soutenir un assaut par

terre tt })ar mer. Ces tristes conditi(>ns, Drucouit les

rejeta d'al M trd; mais il finit par les accepter en voyant

la malhcunuise sitiuition de la ville. La capitulation

fut signée en conséipience, le tiG juillet 17o8.

Ainsi (pi'au premier siège, la psirtie notable des ha-

bitants fut euibarcpiée pour la France; avec les prêtres,

les missionnaires et les reliirieuses. M""" de Drucourt

refusa de partir jivec eux : a])rès avoir i)ris part aux

dangers et à la uloire d(; son nuiri, elle voulut demeu-

rer prisonnière avec lui, et alla ])artager sa captivité'

• il Angleteri'e.

On ne laissa à Louisbourg ([u'un })etit nombre

de pauvres gens et de pécheurs inotfensifs, avec «pii

Fabbé Maillard , vicaire-général de la colonie , au

nom de Févéque de Québec, parvint à demeurer, en

se dérobant dans les Ixtis aux recherches des Anglais,

jusqu'à la pacification complète du Canadsi. \.v gou-

vernem(?nt britannique, craignant de voir de nouveau

Louisbourg repasser entre les mains des Fran(;ais, dé-

mantela ses remparts et ses fortifications, In'ûla les

églises et les couvents, renversa hi ville entière, (pli
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(leuit'ura désorimiis solituire et abuiidonnée sur lu gi'èv(^

ilu Ciip-Bi'etou '

.

L'île Sîùut-.loau (Priiioo- Edward) éprouva le hkmuo

sort qu'elle a\'ait épi'ouvé à la première réduetiim du

Cap'Bretoîi. Les Anglais en prirent possession eonune

en 1743. Us firent eourir alors le bruit, et les histo-

rien^ de cette colonie racontent cpui les vainqueurs trou-

vèrent suspendues dans la maison du <ïouverneur fran*

çais de cette île un grand nombre de olievelures scal-

pées sur des têtes d'Anglais, et enlevées par les tril)us

sauvages des Micmaks, qui, depuis deux ans, avaient

établi leiu' quartier-général dans cette île '^, Ce l'ait,

s'il était vrai, ne peut que i\ous faire gémir davantag(3

sur les extrémités de ces guerres cruelles, où les nations

civilisées devraient rougir, au nom du Christianisme,

d'user des représailles barbares des peuples sauvages,

au lieu de chercher à leur inspirer à eux - mêmes des

s(Mitiments d'humanité pour des ennemis vaincus,

' Ilitlihurlon, Hisi. vfMova SniUa.UaWfnx, '

- Monigoninicry Marliii, Uis(. of Prittcc^lùlward's Itland, in intsMriliih i-

flUUP».

p.
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mUH'ls i.i; MW'i: KI ia I'HISi; nr ytr;iti:t , in I7.">".», jisor'\ t.\

fr^^iW

ish

>ii«'i'is iliJ'» iiririoi» nn;:lalsi's l'ii <!iinn(lii, Iiiviinion de touii" \i\ l'Oionic piir Um Am-
Hl.iis, .Skw (lo (Jiu'Ik'c, UiiUiilIc do la plniiic dWlinilinni, MorI dt.' Wolfc d tU-

iMoiilcdliii. Hcddilioii lie yiU'lict' l".")!) . Ailiik-x de la ('a[Hiiil,ilii)n. l'nnil'riniiil

(VOiitio de (,M|i'lit'i! ne iviiro l'i MoiiirOal. I.c ki""''''"' Miirray proiiiiur ^loiiNcr

liciir aii!;lai'i île «,>iiOiiee. l.e clievalicr de î.cvi lt"iik' de reiireiidri' celle Nilie,

ihtililiii' de lies eli'urlii \l7(iO), Madanie de Saliil-<llau(ie sii|ioi'ieni'e des l'isidi-

ne» de yiieliee. l'oiilhriaiid evOqiie de Otii'liee iiu'iiit de dcuileur à .>F(nuréal,

Ses ol).v''f(iies ITtiO , Sie^^e ol eapilulallnii de Mniilréal. I.et; .\ii;.'lai>i mallies de

ii>iii le «laiiada ITCi', , Ti'aiié de Paris nui laisse lom ledaiiada à rAimieinre

I70;i ,

De rIhcIioux événements ne. ])()uvaieïit niiinquer de

réagir mv la situation politique et religieuse des at'

la ires du Canada, A plusieurs rei)rises, Vévècpie de

Québec avait publié des mandements et ordonné des

[n'ières publiques poiu- la conservation du pays et (b; la

religion. ]1 avait encouragé le peuple à prendre les

armes et il défendre vaillainnient la i)atrie menacée.

Mais l'Angleterre était décidée à enlevej- le Canada ù la

France. Tandis que lordCliatbam, pour écraser notre

domination en Aniérique, arnmit les plus grands vais-

seaux et rassem))lait sur les frontières du Canada un<^

armée de so^i^ite mill^' bommes, le niinistère irai;j.'aifc
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li'acciit'illait «(Uiivec iii)j)ati('m'c k'ï? dùjK'clu's de A'aii-

(livuil t't (k' M(»Ht('alni , ([ui lui (leinaiidaicnt U'S se-

(•oiii's les plus iiidis|K'nsal>l(;s, et ne ré])()iidait ((uelcjue-

luis à leurs eris d'alai'iiie que juir de froides observu-

tious. Souvent il se plaignait du chiffre trop élevé des

traites ([u'il était son. nié d'acquitter. « Dans lesteni])s

ordinaires, disait-il, le Canada ne coûtait à la France

(pie dix ou douze cent mille livres par an. Depuis le

coniniencenient des hostilités, les frais qu'il nécessite

ont monté graduellement à six, sept ou huit nnllions. »

Puis il se mettait à contrôler, à discuter chacpie arti-

cle de dé])ense ; et, un jour, dans un des derniers mo-

ments de crise, il adressa au gouverneur de Quéhec

cette lettre incrovable :

« Je suis bien fâché d'avitir à vous nuinder (|ue V( MIS

m de )int de ti'( de)erer ae recevoir ne rroupes cie ren-

fort; outre (piClles augmenteraient la disette des vi-

vres, (pie vous n'avez (pie trop éprouvée jiis(pi'à pré-

sent, il serait fort à craindre (pi'elles ne fussent inter-

»'e])tées par les Anglais dans le passage ; et, comme le

roi ne p(»urrait jamais vous envoyer des secours pro-

portionnés aux forces (pie les Anglais sont en état de

vous opposer, les efforts que l'on ferait ici i)our s'en

procurer n'auraient d'autre effet (pie d'exciter le mi-

nistère de Londres à en faire de [dus considérables, pour

conserver la supériorité ([u'il s'est ac([uise dans cette

partie du continent. »

Kn vain le maréclial de Belle -Isle insistait poui'

quon fit jtasser en Canada un e<trj>s de troupes com-



1)1 (. ANADA

]His(' CM partie de jrentilsiioinincs qui usitiraiciit à tlé-

l'eiidir nos possessions contre les Aii«rljiis; ou iv-

])oudait à ses instances tpie les moyens de ti'ansjMjrt

'taieut trop cliers et le trésor é])uisé. Dans cet indigne;

abandon, rarniée (pu devait défendre nos irontièn's et

]»lusieurs centaines de lieues de jKiys contre les forces

réunies de l'Angleterre et de ses colonies américaines,

se composait de trois milh; honnnes de tr()upe s reiïu-

lières. de trois mille Canadiens, (;tde (piinze à dix-huit

cents Indiens a))i)artenant à vingt-cin(| tribus diffé-

rentes, ennemis de la discipline et diUiciles à gouvei-

ner. Pour former un tel corps de bataille, il avait fallu

enlever l'artisan k son atelier, le laboureur à son

cliani]). l.a culture de la terre, (pu était (U'jà si res-

treinte, fut sur plusieurs points altandonnée entière-

ment; et, comme il n arrivait w, la Irance ([uede trop

minimes provisions, la disette se joignait à la guerre

]K>ur désoler le ]»ays et abattre le courage de nos sol-

dats.

Sur un simple appel du gouverneur, les Canadiens

}trirent les armes avec une noble audace, abandonnant

leurs familles, la meilleure part de leur récolte, et se

résignèrent à vivre de maïs et de légumes. En l7o7 on

se trouvait dans un telle [»énurie, (pie les hal)itants des

villes furent mis à la ration de(puitre onces de pain pai

jour. L"aunée suivante, la récolte ayant maïKpié, on vit

des ])aroisses (pii n'avaient ])as même assez de blé pour

faire leurs semailles. La ration des maisons religieuses,

des ]i(")pitaux. fut f'imiiniée; les soldats lurent dis-
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perses (lllu^ II','- ciiiiiiiiiiïix's, iivcc, l'csjiDir qu'ils y tr<Mi-

v(Tiiu,'Mt ]»lus aisémoiitùsonoui'rir ((iiu dans les villes,

ot rinlcu'liiut lit achetor dos tonnes de morue et douze

eeiits chevaux pour su]»pléev ù la disette de lariiie. Au

mois d'avril de cette même année, la ration des habi-

tants de Québec; était de deux onces de pain ])ar jour,

de Imit oruîcs de lard ou de morue '

.

Four complément de misère, le çcouverneur et le

commandant général vivaient l'un à l'égard d(» l'autre

dans un état de détiance et d'inimitié sourdi»; et l'in-

tendant Bigot, chargé du maniement des recettes et

«les dépenses, em^dovait à ses voluptueux caprices l'ar-

gent dont chaiiue ])arcelle aurait dû être religieusemeui

('(msucréo à soulager tant de souffrances. Rien ne man-

tpuiit dune aux soldats canadiens pour énerver leurs

bras, pour démoraliser leurs cœurs et leur rendre

odieuse une lutte dans laquelle ils étaient livrés sans

secours à un ennemi i'ormidalile. Mais ils étaient sou-

renus par une invincible pensée de religion et de pa-

friotisme; ils marchaient avec un héroïsme sans égal

au-devant des légions anglo-américaines, et ils se cou-

vraient d une gloire impérissable, mais que la Franci;

n'a qu(^ trop longtemps négligé de consigner dans ses

annales.

Le 8 juillet ITÎiîS, le général Abercromby attaquait

avec une armée de seize mille honnnes le fort de Ca-

rilliu.oii Mûutcalm s'était retranché avec une troupe

1 llisi ihi ('(iii'iihi. piird. (ijinii'aii, t I.



|iii lit' s t'Ii'Viiir pus il jilns (le trois mill»' six (•ciit-^ coiu-

!nitt:iiits, rii cuinittaiir l(.'s Siiiivagcs iillii-s, 'l\tiit('s \vs

J'nrcrs, tout l'oru'iicil des Anghiis, irlioiU'rcUt diiViiiiV

'judijUcs laihles r('iu|)art>s «iiii, dans 1*^ cours de Viu>

lion, furent plusieurs iois entiauiniés ]tur son artil*

ifrie.

Après un eoniliat de six heures, Aliercroniby se reti-

ra, laissant sur le terrain eent vin^jft-six ofrteiers tués ou

Messes, et deux mille soldats. Ces combats étonnants,

ces suc(;ès incroyables ne iaisaient cependant qu'atter-

ruir la résolution ([ue le gouvernement anglais avait

prise tle s'emparer de nos colonies. Tôt ou tard nous

devions succomber dans une lutte dont nous accrois-

sions encore l'inégalité par nos victoires. La moindre

perte ([ue nous taisions laissait dans les rangs l'ran(;ais

un vide dépl«)rable, tandis que les pertes les plus nom-

breuses des Anglais étaient- aussitôt ivparées par de

nouvelles recrues.

Sur la tin de 1758, le gouverneur-général écrivitaumi-

nistère que le pr(>jet d(S ennemis était d'assiéger Québec

Vannée suivante. F.n lui annonçant cette nouvelle, qui

malheiireusenu'nt n'était (pie trop vraie, il lui trafjait

un triste tableau delà colonie : « Nous n'avons, disait-

il, ([ue dix mille hommes a opposer aux armes de nos

ennemis, et nous ne pouvons compter sur les habitants.

Ils sont exténués par les marches continuelles. Leurs

terres ne sont pas cultivées à moitié ; leurs maisons

tombent en ruine. Ils sont toujours en campagne

.

abaiulonnauttemmes et enf:mts, qui, pour r<trdinairc.
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Mtut >!ins|Miiii. Il ii'yiiui'îi ii»»inî «Ic^'iiltmv'rf'tto iiiiiK'c,

A lii suite (le vp (loiilour<Mi\ r-xposc', \o ffouvcnuMir

(l<'iu:ni(lîiit (les soldiits et des provisions. LcM'nimins-

sîiiro (les gucMTCs clisîiit dans une dc'pôclio au niinisti'c :

« 1/ Aiiiïlctci'iT a ac.tuolicnKint plus (\o troupes en mou-

vement dans ce continent ([ue le Oanada ne contient

d'haltitants, en y comprenant les vieillards, les fem-

mes , et les (infants. Quel moyen de résister? » l^e

marquis de Montcalm écrivait de son coté qu'à moins

d'un bonheur inattendu, les Anglais s'enijiareraienî

<lu Canada dans la campagne de MiW). M. de lîou-

gainville ])artit poui'la Fran(;e, afin de r<'présenter de

vive voix au miiùstère les dangers (|ui mena(;aient le

Canada (>t la nécessité de lui donner un prompt se-

coui's. Toutes ces démarches furent inutiles. La France

n'envoya rien, et l'année suivante, ainsi que M. de

Vaudn'uil l'avait dit , les Anglais vinrent assiéger

(Québec.

Déjà les i'orts de Fi-ontenac, aujourd'hui Kingst(»n,

sur le la(î Ontario, les forts Duquesne, de Niîigara, de

la Couroinie (Crown-Point) , et de la Présentîttion ^

étaient t(nn))éssuccessivenu'nt au pouvoir des Anglais,

et chacun voyait clairement (jue leur intention était

de s'(iniparer de toute la Nouvelle-Francis La cour

avait fuii par envoyer (pud([ues secours insignifiants.

Mais h^ sort en était jeté ; l'Angleterre était résolue

de faire tojis les ettbrts iniaginaldes |)our nnéantii- hi

puissanct.' iVaiujnise dans le nord de l'Amérique. Fdle
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ouvrir lîM'îiiiipiiuiH'. cil I7.M). :iv«'c nu jilaii il'ujM'r;!-

îioiis (li'stiiK'cs à se iMiiil»iiu*r jK'ir terre et ptii' mer,

MUiilooue ù celui ^[\n iivsiit été fnniiéeii \{'M\.

L'invasion dn ( 'iinada devait se taire sur trois |)oint.>

la ïohs, sous le eonmianueiiienitde t l'Ois ireiiei'juix eira-

ienient distingués par leurs talents militaires. Celle

<|ui devait avoir lieu du coté do (Québec était <'onsidé-

rée eoinine la plus importante. Les forées «lestinées à

assiéger cette i>laee.eoinmandées](ar le général WoU'e.

comptaient )tlus de trentemilleliomnies : ]»res(piet<»us,

ils avaient ap)>arteniis à l'année (pii, sons ce même

otïicier. avait, Funnée auparavant , assiégé et j)ris

Louisbourg. La flotte;, sousles oi'<lresde l'amiral Saun-

ders, composée de vingt vaisseaux de ligne, de d«'ii.\

vaisseaux de ciiupiante canons, de douze frégates et

de ([uatorzt^ antres navires de moindre importance,

transporta l'armée dans le voisinage de (Québec , et la

débanpia en deux endroits d(; l'ile d'Orléans, en face

de la ville, le 27 juin I IIW).

Montcalm se })répara k défendre Québec avec vi-

gueur. Ses ressources miilhcurensemeiit n'étaient pas

considérables. En réunissant les habitants des cani-

I>agnes à (;eux de la ville , on parvint à (Composer une

armée do treiz(î mille hommes, dont six batailhms de

ti"oupos régulières, et un certain nombre de Sauvages.

(J'était encore plus que Montcalm n'avait espéré. «On

ne comptait pas, dit un témoin oculaire di^s événe-

ments, sur une armée aussi forte, ptirco qu'on no s'était

fias attendu à voir nu si grand nombre de Canadiens.
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On n'nvîiit en iiitt'iit'ioii (rnssiMiihlcr "iiic les l»uinni<'S

'u ('tut (le Sdittcnir les t'ati^iiiics de la ifucrrc ; iiuiis il

l't'^iiait uik: telle; ûjuilatidii dans le |^k'ii))1(' , iiiic Ton

vit arriver au cami) des vicillanln de quatre- vint-'t

s

ans et (len entants (le douze à treize ans, (|ui ne vou-

lurent jamais [n'otiter de rexenij»tion aecordée îi leur

Age. .laniais sujets ne lurent plus dignes des bontés de

leur souverain, soit par leur constance dans le travail,

soit par leur patience dans les peines et les misères,

<iui dans ce pays ont été extrêmes ; ils étaient dans

l'armée exposés à toutes les corvées. »

Cette fois la fortune servit encore ces braves gens,

Montcalm rangea ses troupes en bataille sur les bords

du Saint-Laurent, entre la rivière Saint-C'iiirles et la

chute de Montmorency, dans la vue d'empôciier le dé-

barfjuement des forces britannicpies. Un petit nombre

de vaisseaux de guerre, les seuls qu'il y eût à Québec,

s'eml)ossèrent dans la rivière pour soutenir le plan de

défense.

Ii(! mauvais succès de l'attaque des Anglais con-

tr(; les retranchements français prouva toute la su-

périorité des dispositions qui avaient été prises.

W'olfe ]M)mbarda, incendia, avec une cruauté ihdigne

de son caractère, les maisons de Québec et ravagea les

campagnes. Mais il échoua complètement et y perdit

un grand nombre d'honunes, sans compter onze ofli-

(îiers tués et cinquante blessés. C'est à la suite de ce

ex)ml)atque A\olfe écrivait en Angleterre qu'il doutait

d«^ pouvoir réduire Québec pendant cette campagne.
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|);ilis lii tltiiilciM' (|liNI ni «''pi'oilVii, il t<>ntl»:i (luil'^C

niiiscnu'ut luiiladc

Ml lis une <i;ran(u* |H'ii(U'n('»M't une prcvoyanci» ntui

moins «rrandc taisaient \v fonds du cMracttMcdc \\ olfc.

Il ('onvo(|na un consc^il de uucrrc. où il exposa (|U(' les

vaisseaux de ^jjuei're, ayant iondroyi' à plusieurs rc

|)rises la ville de (Québec, avaient à ixtinc réussi àendoui

nui«rer laeitadelle. ({uoicjue la. l»asse-\'illeeùt «''té[»re>-

(|ue entièrenu'iit détruite; ([u'il ei'oyait inutil»' d'al-

ta([uer davantage les retrauehenients éU'vés ])rèsde la

chute de Montnioi'eney , et ([u'il proposait eu eoiisé-

(luenec, C(tninie le s(Md uioven de succès, de najiuei' les

luuiteiu's de la plaine d'Abraliam, (pli dominaient la

ville ])ar derrières et commandaient les points les plu>

faibles de la forteresse. Le conseil, composé <les priii

cipaux oHiciers de la marine et d(! l'année, se rendit à

ce [>i'ojet hardi, et le général anglais, nialuré la souf-

l'rance qu'il éj)i'ouvait de sa maladie, comm<Mi(;a s(?s

opérations avec une ïovœ héroïque, à une heure du

matin, le 13 septembre 17o9. Il y déploya une adres-

se, une discrétion et un silence extraordinaires. Qui-

con([ue connaît le peu de largeur du i)assage où les

soldats anglais furent obligés de débar((uer, et la hau-

t(Mir extrême de la montagne escarpée ((u'ils (dirent à

franchir, en s'attachant à (jiu'lques ])auvres buissons

croissant parmi les fentes du rocher, ne i)ent s'einpé

cher de frémir de la difticulté , et d'admirer en même

tein])S le courage avec lequel ils ])ai vinrent à la sur-

monter.

1 -iO



;to() iiisKuiti:

n P

1 >ii

'h

iiit

ÏH

|nli|<|;| \ iuiliilICt (le Mi >lltf:i llll ticllH'liril Sllllf* lé-

siiltMt. Il iiVîiiit j:iiii!iis suiiîiv !i Wûvv y.WiU'V l'f piissii^n*

iiiiimrrMiit. l'n !i|i(')T(V)mt un point du jour tontr l'iir-

iiM'c iiii^iliiisc riiii;.f('(' Cl» hiitîiillc sur les haiiU'iii's (|ui

(loiiiiiiciit (^Mk'-Imt. su surprise ne connut point <lr lior-

iKS. Su prudence liîibituelle l";ilt!indonuii diins ce iiio-

iiient, et, il vcc ini entêtement dont on ne peut se ren-

di'e compte, il se n'soliit ù miirclier en Itutiiille niuuve

:iu dev.'int des Anirluis sur les plaines d'Abruliam. h

t|uitta la place à la tOtede ses trou[)es, sans artillerie

dei'umpîiiriie et sans même vouloir attendre le retoui'

d un coii)s <le deux mille JK^nmes (pi il avait envoyé

soiis 1<' commandement de B(tu,L^'linvill^' pour observer

la llotte etînemie ; son ardeur et sa j^récipitation n'a-

vaient (le [loint de eoinpuraison (pie dans le saiiir-lVoid

et la pivcision britanniipies. Wolle rit d'un (din d^eil

toute la faute (pi'il coinmettîiit en se rendant |H)ur

ainsi dire la retrîvite imiH)Ssil)le. Tout en dirigeant

principalement son attention sur la droite de sor. ar-

m(»e, qui s'avaiujait d'un pis terme, il couvrait liabile-

ment ses llîincs, et s'eiror(]ait de conserver leurs com-

munications avec le rivaire. On peut dire ({ue les deux

îirnu'es se battirent sans artillerie, les Français n'ayant

(pie deux canons, et les Anglais une petite pièce de

campagne, ([ue les matelots avaient hissée sur la. hau-

t(Hir avec d(?s cordes :'le sabre et la bayonnette dcîci-

dèrent donc seuls d(^ la journée, et jamais peut-être, de

part et d'autre, on n'usa mieux de ces deux armes.

Les liighlauders écossais, se servant avec autant de
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lui'cc (|iic (I aiiilih' (Ir li'Ui's vi^uiirciist's ('liiviii»»r»'s. l'iii-

sii'n'iit le servie»' (le lu cavîih'i'ir. et lii iiipidit»' i\f< t'ii-

silliides jun'Jiissiiit e<mi]>ens('i' 'les <leii\ eûtes lemiiiKjiu'

d'iirtilleru'. Les riiinenis e(uiil>iittiiieiit jn>iir rhoiiiieur

et l:i reliiïion. Le sdiiveiiir du sdi't iiiidlieiireiix des

Aeadi( lis de lu \nuvelle-K(N>sse et des liidiitiints de

LKiiishuiiri;, iiinsi (pie des protimiitidiis eommises juir

les An^dais dans les «'«.dises de cette ville, <'xaltait an

|»lns liant de<rré leur eonraj^e, et deeluKjiie eôt«'' la ln'a-

vdnre des soldats (Calait riiér(tï.><nH' <les m'-néranx.

Tons deux d'ailleurs, aussi illustres l'nn (|ne l'antre,

étaient à la tête de leurs troupes , se jetant partout on

le eoinhat était le pins animé, ])ayant également (\o

lenr p<'rsonne, et faisant changer alternativement par

lenrbravonre et leur exempl»' la l'ortnne dn moment.

Tons denx (nrent l)l(>ssés pins d'inie fois, mais n'en

combattirent pas moins avec nn enthousiasme incon-

cevable. T«»ns d<Mix enfin tombèrent morttdienient

blessés, en (diargeantù la tète de lenrs soldats. Wolfe.

perdant son sang, eliancela, et, s'appnyant snr un de

ses officiers, lui demanda ([iiels étaient les vaincus;

recevant pour réponse (pu? c'étaient les Fran(;ais, il .se

laissa glisser par terre en disant (pi'il mourait con-

tent.

(Hte journée désastreuse pour les Fi'aiK;ais décida

dn sort du Cîanada. Montcalm fut rapporté sanglant

dans Québec. Après avoir ordonné les mesures (pi'il

croyait les])lus propres à réparer les désastres de cette

journée, il ])assa le reste de la nuit et la journée du

•0'

iiir
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Iciidcmiùii il s'«'iitn'r<'iiir avec son (•(•nrcssciii-. L\''vn|iic

rnntltriand, qu'il avait lait (IciiiaïKlcr , l'assista dans

ses flernici's iiumicnts et lui donna en pleurant les

dernici's sacrements de l'Kuiise. Wolf'e était mort

f'finune un liéros des temps antiques: Montealm niorirnt

en héros elirétien. le I i septeudm; au soir, et l'ut en-

terré dans un trou creusé ])ar une bombe, dans l'église

du couvent des Urbulines. Ce tombeau était digne de

lui'.

Quatre jours après la luoit d(! ce héros dont tout

le monde déplorait la perte, la ville capitulait, à la con-

dition <pi(î tous les habitants conserveraient leur li-

berté civile et i-eligieuse. Voici les termes de cette ca-

pitulation pour ce rpii regarde la Heligion Catholi(|ue,

afin (pie le Iccteiu" puisse juger plus tard jusqu'à (juel

point l'Angleterre respecta sa parole.

ARTICLE (> UE LA CAPITULATION DE QUÉBEC.

Demande du commandant français.

« Que rc^xercice de la religion catbolicpie, aposto-

« lique et romaine, sera conservé ; ([ue l'on donnera

ri

' l.'li^roïsmc (le Monloalni avail cng<ig(,.iii temps do l.-i cession du Canada, le $;oii-

viTiK'iiH'Mi Tranyais l't demander au cabinet anglais du lui laisser ériger un monu-
iiitiii à PC luTO». Ia' gouverment britannique y consentit volontiers, mais on ou-

I liii en rraïu-c et Montcalm et son tombeau. Il est toujours à la même place dans

l'é^lis;- lies iTsulines. Les Anglais ont eu plus de mémoire que nous, et le

( oiiiie di' Dalliousie, l'un des gouverneurs du Canada, a érigé un monument rom-

iniiii à Wollo et à Monlealni ; c'est im obélisque de marbre avec cette inspriplion :

Morlem virtas, commutipin fumam liislori(t, wonumenlnm poslcriln» dedil.

flanc columnam,in timnim illustrium mcmoriam Wn.vv.et Momcai.m, /'. ''.

lieorgiHS,cornes de Dalhaiinif^in teplentriotuiliit America' pnrtihiig ail Hri(aiino$

peilinenlihus $ummatn rrntvi adminisirans; opiis pcr niullon annos pro"-

Ifinirtsum, quid duci egregia caiivenienliag '/ Auctoritale pronioveus, exem-

pta tlimuLnis.mMnifirrnlin fovcint.A. S. MDCCCXXVII. Georgia IV, Uritav-

nianiui rcgr. Si le latin n'i>l pas clioisi, riiiltiilioB au moins est excellente cl p.ir-

faiteineiil loualilc.
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« <K's siiuvoganU's iiux maisDns (;('<'U''siiisti(|U('s, mux

» religieux ot religieuses, i)ai'ti{'ulic'r('iu('iit à M*^' l'(-

' vè(inc (l(! Québec, qui, reui])li de zèle pour la rcli-

> gion, et deeharit;'' jxuir les jM'Ujdcs de son dioctèsc,

D désire y rester (îoustaunueut, exercer librement, et

» avec la décence ([ue son état et les sacres îTilnistères

» d(; la rcdipion romaine reciuerreront, sou autorité

» é[)isco|)ale dans la ville de(juéi»ec.l(trs(|u'il le 'mgerii

» à pro])os, jusipi'îi ce ([uv, la possession du Canada ait

» été décidée par un traité entre S. M . Très ( 'brétiennc

» et S. .M, Bntanni(|ue. »

lU'IHUtsc (lu (jvuct'al uiujhds.

« Libre (wcrvivc delà r('li(ji<)ii nfituniic, sauvegaide

» à toutes ))ersonnes nîligieuses. ainsi (lu'à M. Tévè-

» (pie, qui pourra venir exercer lil»renu'nt et avec dé

» cence les fonctions de son état, lorscpiil le jugera à

» jU'opos, jus([u'à ce (pie la ]>ossession du Canada ait

» été décidée eut l'e S. M. RritaiMii(pic et ^. M. Très

» Clu'étienne. » .

Le jour même où ce traité tut signé. IS de septem-

Imc. l'armée anglaise, sous les oi'drcs du général .Mnr-

ray.fut mise en ])ossession delà ville et de la citadcdlc

de (Québec, la plus forte <lu Xou\('au-.Monde. Les trou-

pes fran(;aises se retirèrent du c(ké de Montréal, et.

aussit('')t après, la Hotte britanni(|ue i-emit à la voile

pour l'Angleterre.

Tontbriand, dont le cœur tout fran(;ais uémissaitde

voir sa ville épisc(tpalesoiuni>eaii\ Anglais, mil oi'dre.

11».'
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iiiitiuit qu'il l'ut possible, aux alUiiivs de son l'glise. 11

iioniniiiOlivicr Briiind, sou secrétaire, vicaire-général

<le (Québec, reconiniaiida au clergé la tran([uillité et la

soumission au nouv(3l ordre de choses, et, aux ternies

de la capitulation, obtint de se rendre à Montréal.

Pendant (pie nos troupes travidllaient à mettre cette

ville en état de soutenir un siège, l'évéque de Québec,

retiré au séminaire de Saint-Sulpice, envoyait un num-

denient à tout le clergé de son diocèse, où il ordonnait

de célébrer un service solennel dans toutes les églises

];our le repos d(! l'âme du brave etchevalere'iHL» Mout-

calm et de ses compagnons moissonnés durant la

uuerre.

L'année suivante, les troupes {'ran(;aises, sous les

ordres du cluîvalier de Lévi, tentèrent un etlbrt contre

Québec, et, le douze avril 17G0, le général Murray,

demeuré dans lii place avec une armée de cinq mille

honnnes, sortit à la tête de trois mille pour livrei" ba-

taille au chevalier, qui en îivait plus du double. Lccom-

l»at dura au-delà de deux heures; mais les Anglais, ac-

cablés par le nombre et la valeur de leurs adversaires,

rentrèrent en désordre dans Québec, après [ivoir perdu

la moitié de leurs hommes et pres([ue toute leur artillerie

de campagne.

Le chevalier de Lévi demeura devant la })lace, (ju'il

tint assiégée pendant ])lusieurs semaines; mais il ne

])Ut réussir à la reprendre, malgré les intelligences

(pi'ily avait imiti([uées à l'intérieur. (Vs intelligences

Uiau(pièrent môme d'être fatales à l' Hôtel-Dieu de Que-
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lii'c, (luiit lu stipél'icMiix!, la mùic Sîiiiil-Clainlc. sciMiidc

M. (l(! Ivaiiisuy, rmi(l(3spi'iii(;i|»au.\ Dllicicrs de raniin-

IVaiiruisc, fut acciisc'c, par les An|j;lais 'l'c^xcitcr sous

main les paysans à la rcsistancc. Le général Murray ,

«Tonvorneur de Québec pour rAn«!;leterre, lui envoya

signifier par un major de brigade tpi'elle eut à renoneei'

à toute entreprise de ce genre, en la menaçant, diins le

cas contraire, de l'i^xpulser de la ville avec toutes ses

religieuses, et de l'aire de l'Ilotel-Dieu une caserne.

I^a mèreSaint-C'laude, ])ar sti ([ualité et le vang au(|uel

elle appartenait, semidait mériter au moins ([u'on ne

lui fit ces représentation qu'avec certains égards

uis l'historien anglais Smitli ' raconte avec une com-

plaisance grossière ([ue le major termina sou discours

en disant brutalement à cette dame (pie, puis([u'ell('

ju'enait un si vif intérêt aux allaires de ce monde, et

([u'elle])araissait iatiguée de sa clôture, il l'engagerait

parmi ses grenadiers, ce ([ue sa haute taille rendrait

tacile, ettpi'il l'avancerait à la première occasion. Le.^

Anglais ne numquent jamais de se vanter d(! leur hu

manité et de la courtoisie qu'ils ont montrée à la prise

du(Janada; cette anecdote, racontée par leur projjre

historien, ne vient guère à ra})]>ui de leur ])olitesse

(ITOO).

L'arrivée d'une escadre anglaise dans les eaux de

Québec força le chevalier de Lévi à lever le siège de

cette ville avant lafin du ju'intemps, Moinsd'un mois

llistnrn "/ < 'inailn, \\\ \V. .Siniili, yiulpT

if

i

I

II,

i!!i"
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)('(' et Iji cliutr' alors prévue (lu gouvorneuicnt

:i}tr('s sii rctraitr. roiitl)riau(l. retiré au séniiiiairi' do

Saiut-Sul))i('(' de Moutréal . où s'étaient concentrées

toutes les opérations dufrouvernenient do la colonie, ne

pouvant survivre au chagrin (pie lui causaient la perte

de Quel

t"ran(;ais en Canada, tond)a malade, et mourut auhcut

de (|uel(pu's jours, àràii-e de ol ans, le X juin 17()0,

juste à temps pour ne ])as V(»ir le siège et la ])risc de

cette ville. Il fut iiduuné le surlendemain dans Téglise

jKiroissiale, avec toute la ])om|)e (|ue ])ermirent les cir-

constances, et le pèreJollivet, de la compagnie de Jésus,

|)ronon(;a son oraison funèltre '

.

r.a mort de l'évécpie (l(î (Québec, dans les conjonc-

tures dif'ticiles où se trouvait le Canada, v\ celles plus

difficiles encore où il se trouva bientôt après, était

une perte immense : elle laissait sans pasteur le ])ays

prescpi'entier. au pouvoir d'un ])euple béréti(jue, et qui

nemancpierait point d'o])poserdes prétextes et des obs-

tacles à la nomination d'un nouvel évèque. Ces craintes

se présentèrent promptcMuentii tous les es])rits droits et

>incèrem(!nt attachés à leur reliuion . et ce fut un mo-

tit'de plus pour pleurer l'ontbriand. L'abbé Perrault,

vicaire-général des Trois- K*ivières. adressa, le jour

même des obsècpies du ])rélat. une lettre circulaire aux

vicaires-trénéraux et au cleriré du diocèse, annon(;ant la

perte ({u'on venait de faire, demandant il tous des

j)rièi"es pour le re])os de l'ànu' de Vévècpie l'ontbriand,

' M^moiics «»(•(' Viniiidii. iir. (,>iicln( , IMH-
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l'tdi's supplicutùin.s au Ciel pour (ju'il uccurdiit i)n.ini-

touiout un nouveau pasteur au Canada. ' Briand, vi-

eaire-irénéraldeQuéliec, assembla aussitx*)! le chapitre,

([ui le nomma grand-vicaire capitulaire. ]^a ttiithédrale

avait eu trop à sourtrir durant le siège pour (|u'on

y pût célébrer décemment le service I'unèl)re de l*ont-

l>riand : il eut lieu dans l'église des Crsulines, et

M. W. Smitb,<piipaie un tribut «l'éloges non sus|)ects à

la mémoire de cet évêque. raconte^ (pie li's niurs et

l'autel étaient tendus de noir «lepuis le hfiut jusipi'aii

bas, et (pTau milieu du clueur s'élevait un magnitiipie

cénotapiu'. couvert de velours noir, n'splendissant de

lumière.

Le 8 se)>teud)re suivant. Montréîd, assiégé depuis

)»lusieurss<'maines ])ar le général Andierst, ('aj)itula à

son tour à des conditions analogues à celles deQiiél>ec.

Je transcris les articles ((ui touchent d'une manièr<!

particulière au libre exercice de la HeligionCatholicpie

ou à l'inviolabilité des l)iens de rF^uiise.

ARTK LKS ^7, iiX. :]"!, :V,\, 'M, et \\y> \)V. LA ( AIM-

TILATION 1)1-: MOXTHKAL.

Art. "11. Ik'innmh'. « Le libre exercice de la religion

» catholique , apostolique et romaine s»d)sistera , eu

» son entier, en sorte (|ue tous les états et le peuple

•>> des villes et des canq)agnes, lieux et postes éloignés,

» pourront continuer de s'assembler dans les églises ,

%

;:)!;;

' Vn'IliM's (Ir l'jiii'lii'M'cliiilc <,>iR'lit'c,

Hislin y <if Cun-idii, vie.
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» et de iVcfinciiUïi' les sîicremeiits , cfumiu' ('i-dt'Viiiit,

» suus être iii([uiéte.s en îiiuMiiie iiuinièie, directement,

w ou indirectement. Ces peuples seront oMigés pur le

» gouvernement anglais à payer aux prêtres ([ui en

» prendront soin les dîmes et tous les droits qu'ils

» avaient coutume de payer S(.»us le gouvernement d*?

» S. M. Très Chrétienne. »

Rcpons(\ « Accordé pour le libre exercice de la rcli-

» f/ion ; l'obligation de payer les dîmes aux prêtres d<''-

» pendra de la volonté du roi. »

Art. 28. Demande. « Le chapitre, les prêtres, cu-

» rés et missionnaires continueroid avec entière li-

» hertc leurs exercices et fonctions curiales dans les

» paroisses des villes et des campagnes. »

licponse. « Accordé. »

Art. 32. Demande. « Les comnumautés de lilles se-

» ront conservées dans leurs constitutions et privi-

T» lèges ; elles continuel ont d'observer leui's règles;

» elles sere)nt exemptes du logement des gens de

» guerre, et il sera fait défense de les troubler dans

» les exercices de piété qu'elles pratiquent , ni d'en-

» trer chez elles ; on leur donnera môme des sîiuve-

» gardes, si elles le demandent. »

licponse. « Accordé. »

Art. 33. Demande. « Le présent article sera pareil

-

» lement exécuté à l'égard des connnunautés des .lé

-

» suites et des Uécollets, et de la maison des prêtres de

-0 Saint-Sulpicc à Montréal; ces derniers et h's -lésuites
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» c-ousci'vci'ont le droit (ju'ils ( iit de iionniu'i' ;i cer-

» tiiiiR's curt'siît luissioiis, coiunKM'i-duvîint »

licjjoiisc. « liciiisé
,
jusqu'il ce quo le plaisir du roi

» soit couuu »

¥ai voyant les spoliations (pie le gouvernement colo-

nial anglais commit, quelques années plus tard, dans

le Canada, en s'emparant, comme nous le ferons voii",

contre la loi des traités, des l)iens de plusieurs com-

munautés, on pourra peut-être nous objecter que l'ar

ticle 33 de la capitulation que noue venons de citer

était contraire aux comnmnautés des Jésuites, Hécol-

lets, vt prêtres de Saint-Snlpiee , puisque le général

anglîiis refusait la denuuide contenue dans cet article,

jusfju'à ee (fue le bon plaisir du roi d'Angleterre fût

eonnu.

On [)eut prouver néanmoins ipi'il n'y a, dans cet ar-

ticle, rien de contraire à ces communautés : car le gé-

néral fran(;ais ne se ])ornait pas à demander que les

commiiiiîiutés en (piestion fussent maintenues, il von-

hiitom'ovQ qu'on, leur eonservàt le droit de nommera

eertaines cures et missions. C'ei^t évidemment ce dernier

point qui a été cause de ce refus ; car l'article 33 doit

nécessairement se concilier avec les deux suivants,

îirt. 3iet 3o. Or, non seulement ceux-ci maintiennent

les communautés, mais ils leur conservent de la ma-

nière la plus absolue la propriété de leurs biens. Voici

ce s articles :

Art. 3r Denuinde. Toutes les communautés viUmi^lcs

» ]>rêtres conserv<'r(tnt leurs meubles, la propriété, fl

'*

3



Ni

'ti

:\\{\ iiisToiiM,

1) rusiifruit (If's srij/nriirics ri (iiili'cs hiciis nue les iinx

>) ri 1rs aiilrrs iiuss'rdriit djms la culnnic, (l('(jiU'l((iU! lui-

» turc (qu'ils soient, et les dils hirnx seront conservés

» dans leurs ])riviléges, droits, honneurs et exenip-

» tions. »

Hcjtnnsr. a Aceiirdé.»

Art. ){.'). Drinmidr. « Si les chanoines, prêtres,

» missionnaires, les prêtres du séminaire des Mis-

» sion s- Kt rai Itères et de Saint-Sulpice, ainsi {[\\u les

» Jésuites et les Uécollets, veulent ])asser en France,

» le passage N'ur sei'a accordé sur les vaisseaux de

Sa Majesté lVitanni({ue. et Ions (iiirout ht lihrrir

» dr rrndrr, rn Iota! ou m partir^ 1rs hirns fonds ri tuo-

)• hilirrs t/u'ils possrdrui duns lu rtdonir, soit aux

» Fran(;ais ou aux Anglais, sans ([ue le gouvernement

» hritanni([ue puisse y mettre le moindre em])éche-

» ment ni obstacle. Us pourront rmportrr nvrr ru.r

i> o?/ fuirr passrr rn Franrr le produit, de quel((ue na-

•> turc (ju'il soit, des biens vendus, en payant le fret,

« «"omme il est dit à l'article !2(); et ceux des prêtres

» (jui voudront passer cette année seront nourris aux

» dépens de Sa Majesté Britanni([ue, et ])ourront em-

» ]K»rter a ve(M'ux leurs bagages. »

W'ponsr. « Ils seront les maîtres de disposer de leurs

» hirns ri d'en p((sser le produit^ ainsi qne leurs per-

ù sonnes et tout ce ([ui leur appartient, en France. »

Les c()mmunautés conservaient donc tous leurs

droits, d'après ces articles. Mais (piand on irait ju>-

(\\\'h siipjioser «pie la pensée du général anglais, lors-
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(|iril ;iV!iir l'cl'iisr I iii'ticlc liX, ;i\;iir cl'' ((iic Mtu gnii-

voinciiKMit pnt supprimer ces coiniiiiiiiiiutés d'Iiomnies,

il siiffimit, ])our <(iu' ce gum'orncmoiit n'eût jumuis eu

le droit de s'iipj)r<>pri("' 1« s Ineiis de <'es e<»uunun}iutés

(lU d'eu dis])()ser, (|ue ees eouiinuuMUtés eussent été

maintenues ihnis In propriété de le)ir:< hir)is, et (pie les

biens eussent c(niserré leurs ilmils, parce «pi iil<»rs la

su})pressi(»n ne pouvait iivoii' lieu (prà la cliariic de

transmettre, en vertu de rc^ droits, les hiens à d'autres

é.tal)li> iements eeelésiast i( pu

D'ailleurs la eapitulation de Moutii'al ne disp(«sait

pas seulement pour cette ville et ]tnur le fiTitoirc (pii

en dépendait, elle dis|)osait ])our t<>ut«' In mlonie. Ce

(pli sij^'nitie évidemment la eolonii' lout entière, et (»ii

facih 'il d( li•ment

eapitulation de Montréal qui consonnnait la eoiupiéte.

Le jrénéral Iraneais et ses troupes altandnînuiieiit le

Canada, et devaient, avecle;jfouverueur-,irénéral. s'eiii-

banpier pour la France. Dans nue telle situation, il

était naturel ([u'il stipulât pour toute la eoloni(.' : la

mention qu'il fit du eliajatre el des elianoinei^. (pii

étaient à Québec, fait voir qu'il le Ht de la manière la

plus nette '

.

Assurés de conserver le libre exercice de leui" l'eli-

gion et de leurs droits, les Franco-Canadiens se sim-

mirent i»aisiblement au nouveau «iouvernement. F-n

lT(î!2, la France entama avec 1 Vniileterre des néi><i-

' >(>\(7. U lirocluiro (le M. de Valiniosnil, .S"r /" '/«'.«(iiH/d'o») liv» Inr . a ilrt

Jctinlifi'n Ciinnda, imprinH-c ;< Ouolxu', en «'•iti.

li

^ii;
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('iîitioiis pour lii |)îiix, dont le ti'iiitv »l»Tuiitirriit si<!iu''

I»' 10 iVivrior 17(llî. Lii KniiKic, i^oiivoniér aloi's pjn-

mu' liontcusc ciiiiinrillii ' de coiu-tisMus et do (îoiicii-

biiics, ('('diiit 51 l'Angleterre tont );• ('aniidii, îivee, ses

dé|>endiineos, et lu roi de la Gniir.le-lVretiuaie eonlir-

miiit îinx ('îiiuidiens le lil)re exercice de la lielit^ion ('a-

tlioli([ne, dans l'esprit de la capitulation d(î Montréal.

(!e traité, sans re[)r()duire exactement et en détail,

toutes les clauses de cette capitulation relatives aux

biens ecclésiastiques, renfermait d'jine manière impli-

cite la confirmation dcî ces clauses
,
puisciu'il déclarait

i/ue les habitants français ou autres qui avaient été su-

jets du roi Très Chrétien pourraient vendre leurs biens,

etc. Les communautés religieuses, n'étant pasexce})lées

de cette faculté, y étaient évidenunent comprises. Si

l'on eût voulu les < a exclure, il aurait fallu le faire

textuellement. Une disposition expresse à ce sujet au-

* A In conquClc (lu Cniwitia par lus Anglais, la populalioii di* rt'tic coluiiii'

tiionlaK à C5 ou 70,000 hahiiaiits, répandus sur une bande ttroite de terre entre

les forêts sauvai^es el les bords du Sainl-Laureiit, au nord cl au midi du fleuve.

I.'aurirullurc était leur prineipale occupation. Si les Canadiens n'avaient pas eu

contre l'Angleterre ce senlimenl de haine que leur inspirait son hérésie, el un étal,

d'hostilité presque continuel (pii avait duré prés d'un siècle el demi, entre le Ca-
nada et les colons delà Nouvelle-Angleterre, peut-ôtrc auraient-ils éprouvé moins

d'aversion à passer sous le gouvernement britanni(|ue. Higot, intendant du Canada,

rmancier de Louis XV et de ses courtisans, ruinait les colons par des concussions

de toute espèce. Un papier-monnaie fondé sur la responsabilité royale, pour le

soutien des établissements civils el militaires de la colonie, el qui, pour avoir été

lidélemenl rendioursé pendant imi- période de trente ans, jouissait d'une connance

illimitée, permit à Bigol de cacher ses prodigalités et ses concussions. Pendant que

les armées anglaises s'emparaient du Canada par la force des armes, le roi de

l'rance anéantissait le commerce el l'avenir de ses sujets, en déshonorant les lettres

de change de l'intendant, auquel il avait donné un pouvoir absolu. <î'esl ainsi qu'il

enveloppait dans ime même ruine les détenteurs de dou/.e millions de livres, et fous

ceux qui possédaient du papier ayant cours alors, el qui, au temps de la conquête,

moulait à qualre-vingt-seize millions.
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liiil L'tc (riiiititiit jtliis iu''('«'ssnir(\ ([iir la capiliilatidji

(le Moiitivîil leur iiv.'iit iic.cdrd»' (rime niaiiic'rc loriMclIr

Ir droit (le rcntlrc, et (|irim Iraiti' n'est jaiiiiiis coiisr

(Ic'rosxcr à (les wijntulatioiis prcmlciitcs, n moins (pic

iîi «léro^niition no soit claircM't positive.

\a' traité disait encore : « Sa Majesté liritainiique,

» de son eoté, conscnl d'acvordor lu iihcrlv de lu rrli-

» ffion rntltolhpn' aux Inihitanls du (Uoiada. Klle don-

» liera en consétiuence les ordres les pins ellieaces [lonr

» (pu! les nonveanx sujets (',atlioli([nes romains pnis-

» sent ]irofess('r le culte de leur religion, selon les rites

» de l'Kglise de Rome, autant (fuc (es lois dWufiIctcric

» le pcrmcttcnl. » Or, cette restriction ne porte évi-

demment ni sur l'ailectation des biens ecclésiastiques,

ni sur la propriété, mais uniquement sur certaines cé-

rémonies pul)li([ues, telles cpu! les ])rocessions hors de

IVglise, qui ne peuvent cpieUpielois i)as avoir lieu sans

inconvénients, dans un pays où, à côté des Catlioli-

(pies, il y aiîes protestants dont la reliprion est celle de

1
' Etat et du souverain

.

Il résulte donc de ce ([ui précède (pielaconcpiete ne

changeait rien à la situation de l'Eglise Catholique dans

le (Canada, ni à la nature des biens ecclésiastiques, ni

au droit exclusif que l'Eglise avait sur ces biens.

Nous verrons bientôt de quelle manière l'Angleterre

entendait respecter ces traités et tenir ses })romesses
;

comment elle comprenait la lil)erté de la lleligion Ca-

tholique et les droits de l' Eglise sur les biens des di vei's

ordres reli<ïieux. Si nous somnuN entré dans un si
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irniinl <l('V('lo|»p('ni<'jit sur 1m ''iipituliitiuii de Mdjitivjil

et \o truitr {\o iTHIi, c'ust q"'»' nous tmous a t'aiiv coni-

lirciidrc tout et' iju'il y eut «le ruse et «le |K'rti»li(' dans la

conduitcdu uouviîiiicnicnt hritaniiiqu»', qui, en violant

sa loi cl en cnti'avant. de Ions ses ctlorts, la lil»«'rtt'*

d'action de l'Kjrlisc du Canada, parvint cependant à

faire acci'oii-e aux Canadiens enx-inêines qu'ils étaient

libres et heureux sous son jou;i\ et osa se vanter, il In

l'ace de l'univers, de su tolérance et de sa justice jiour

ce ])euple. Les faits cpii vont suivre seront la preuve do

ce (pie nous avancions.

UN 1)1 ToMi. i»m:Mii:i{
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(.IIMMIIII: l'Iir.MII.II. - liil>ll<< I \ liHttMtKHli'; l»K I «Miiiivfi) JiNgi \

I I l^lll l>^«l'\tl'M 1)1 -i l>HI'\lll'H>> I mMI-IiMIIi. IIK «oMMKIIt'l «I r\>H)t,
IN It.Otl.

ll)'llclii*HH |)|rlJMiili<'iil'i'<< '^111 le r.iilliiil.i. l'l'<'llii<'lrN i'\|Hililiiiii^ >iir li' ciiiili'

rii'iii iiini riiMJn. Les iii.'iiiiio ilt- l.i llit'liiuiir i-l ilc l.'i Noiiiiiinilif .'iiix |i*'i'lii'-

lics (le Tt'lli'-Wlivi'. ItcrtitiNci'li- tir l'Ilr iltl (!;i|i-llrfl<ili. Prciliirn- riiric (lu

ii»\U' Snint-l-niiifiil iriOU . lAiinlilinn^ «te V(>rrji/./uni, i|ui riToiin.iil lt">

col*"» (le rXfinlic ou \<iiiM'll('-l';i'ossr. IMcmitTc )>\|tt'tlili(iii de J,'ir(|iii->.

CitrlitT. Il l'iilif iliiiis l;i li.'iit* (les Cli.ijt'iir'», cl iiiciiil possession île l;i eitie

lie (ijis|ie, i\u nom de la iTiinre 'l,'i:i( . IK'i'otnerie du lleuve Siiinl-I.iiu-

reiil ei desIcTres du Ciniadit on kaiiiilit. Iletoiii' en rrance. Seconde expé-

dition dr Ciirller. Uripine de lit juridielion eiereee |i<ii' les L'vO(|ue<« de Itre-

iJL'iie el de Norrnjunlie sur le (!anitd.i. I.e Koll'e rei;oit le nom de S.iinl-

l..itirenl. (larlier entre dans le lleuxe. l»(S'iiu\erle de l'Ile d'Orieaos el île

relie d'Iioehela^a ou MonirOiil. Ilivernau'e de Oarlier » Stadaeoné, prés de

i^)uebee. Violences de (larlier sur le sacliem de ce villai;e, et son retour à

Saint-Malu. Nouvelle expédition de <;nrlier, sons les ordres de Rolier\al.

l'reniier essai de eolunisutioii en Canada iTiH), el son mauvais succès.

Abandon du Canada el accroissement de la |H*che de Terre-Neuve. La <"our

reprrnd le dessein d'une colonisation en Amérique. Mauvais succès du

Miarquis de la nuclie ;i5'.t8,. l'remiers etalilissemenls du eonmierre en Ca-

n.idi) (1600 . Première elia|H'lleca(lioli(|UO à Tadoiissac

i:ll.\l'. 11. — DKMIIS I.I-: PHKMIKK VOVAUK UIC CIIAXIPI.AIN, FONDATKI H ItK I.A

Ml I.K ItR OIKBKC, JISQI'A SA .MORT, KN 4 «3.%.

>ainnel de C.liainplain. .Son portrait. .Son premier voya};e en Canada, cl -a

pensée au sujet de Québec, irittu» sauvages du Canada, au temps de

Chaniplain. Les llurons uu Wvandols. Les Cini|->'alions iroquuises. Mieur^

di'N lroi|Uoi>. Leur inlluence pi)lilii|ue lleli^ion de ces Sauvaf{e^ Le mono-

1 ±\
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|i(ilc ili' lii \()ii\fll('-rr;inc(' (•>! acfonlf an >\vm Iles Moiils. Son i'V(H''ililioii

^lll• les f'('il('S (In Ni'w-ltrimswick. l'oiilricdiirl, un de ses assiicics, jrilc les

loiujcincnls (II' la villi> de Porl-llo.yal (Ainin|)«lis dans l'Acadic (MUt'i .

I.cs liu|,'n(>n(ils venlcnl cniiuVliei' k's ,l('sinl('s d'anivcr dans l'Aradi»'. Ils >

anivcnl enfin par la piolccliondc la nian|iiis(M!c (Jncrrhcvilk' '1008. l'rc-

niirrcs missions dn Maine, l'ondation de la ville de 0(a'l)ee par Tliamplain

ICiOHV l'reini('Te exp(^"dilion do (!lianiplain ennlre les Ini(|ii(iis. l)econv( ite

du liie (lliainpiain. l'rojets des liugiienols en ,\ni(l'ri(ine. Second voyage de

(ihaniplain en Canada. Il y anitMie (pialre p('i'es llc'('(diels, premiers mission-

naires du Canada. Fondation de la ()renii(''re cli.'ipelle de (Jn(-I)e('. Seconde

expt'dilion de Champiain parmi les iro(|ii()is. (irandcnr de ses dessoins,

il jelle les londenienis du cliàleau Sainl-Lonis à (^)uel)eo ICi'i . l're-

muTcs missions du llaiil-danada parles llecollels. Arrivée des premier^

.ii'siiiles en (Canada.. Les liii^uonols Irotihlenl la colonie. Oliamplain en ap-

pell(! à la cour. I.os proleslanis sont exclus do la \on\elle-Franeo. Compa-

gnie dos Cenl-.Associos. Macliinalions dos lui);iienois conire la colonie,

(luerre avec I' \n;;lelorro. l'riso de l'orl-Koyal, en Acadie, par les Anj^lais.

Soinm; lion ei prise de yiK'lioc il6-2!t . La paix conclne liienU")! apn'^s rend

le Canada aux Français. Motil's (pii (l('lermin(''renl la eolonisalion do celte

eoniriS'. .\ohles elTorls do Clianipiain, Son retour à Qiieboc. Ilelour dos

.liSuiles dans la cidonie Klll-i'. .Mort de Clianiplain. Sa mi''moiio u'Iorieiiso

Ifi.l.'i . i:<

CHAI*. III. — niii'i is I A l'oMiArK» iii:s liitANniis missions iii:s .iksiitiis

l'Aioii i.KS innoN.s .irs(ii'A i i.rAmissicMKNr ni cia.i i:s ins aii^nakis

i:> KJ'iT.

l'orlrail des missiunnaires dn Canada Iraee pai' ini proloslanl. I.es Pores do

ItrOlieul', Daniel, ol Lalleinand. Idée de leurs voyages au travers dos lorols

hnronnes. La mission de Sainl-Josopli sur les bords du lac Irotiuois. La

vie (In V. d(> ItiV-lioiif dans sa mission. Conversion des irilins linronnos et

du ^rand chef Aliasistari. Mission cenirale do Sainte .Marie, sur la Slalclio-

dash. lintliousiasmo causé on France par les nouvelles do ces missions.

Fondalinn du colb'-p' de (^ha'boc. Le clievalierde Montnia^'ny, gouvornour

dn Canada. Faililosso de la colonie; elle occasionne les preniit'ros hostilités

des Iroquois. Fondation du villaiio do SilUrry, cl do riiotoI-Diou do (Jné-

Iiec. M do la IVIIrio aiiK-no on Canada les Ursulinos et la moro Marie de

l'Incarnation. Leur arrivée à Québec, avec les s(ours Augusiinos de l'Il*)-

lel-Diou. Extension des missions parmi les SauvaRos. Coniniencomonls do

la ville do Montréal, on 1640; ils sont mis sous la protoclion do la Sainte

ViorRo. Les pères Itaymbault et Jofîues clio/. IcsCbippowasdii Sjull-Sainle-

Mario. l'ronnèros nonvellosdes peuples do l'Ouest lointain. Los Iro(|uoiscon-

liinienl les boslililos. Le 1'. Jojtnes londio entre leurs mains, et n'en écbappe

'prapros avoir clé mutilé. Réunion des Sauvap's aux Trois-Uiviéros, pour

ir.iiler de la paix. Los Iroquois y envoient leurs députés et acceptent leurs

propositioiis H)'(.">). Voyages du I*. Jogue- parmi lus Irocpiois. l'orlidie dos

Mohawks. Mort du P. Jogiies et do son compagnon. Le,P. Dreuillellcs dans

le Maine, l'.lablissenieni des premières missions cliez les .Abénakis du Pe-

nobscot '11)46 . Accueil (]ue le I». Drenillelles rei^oii chez les Capucins do

la côte, Ses premi i> travaux parmi les Abcnaki^. . 41
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(.Il\l'. IV. — IIKM IS I i Itl-SIHI CIION Itl-S MISSl(i\i< lilliiiNMS II -^(.il
'

\ I l

iJUMii': tai'iuti' Avrr i ks iwuiwvhs. in Iti.'iH.

I.i' rlii'x.ilii'f (C Villrlioiisl, ^oiivci'Mi'iir ilc l.i Nouvelle l'uiirc. Iiiv.i-ijiiii ilev \il

lii^'es liii'éilens îles lliil'uiisile la ALilelieiliisli |i;il' les li'<>i|iiiiis. I>e>.'isli'i'ile l.i

^lissji.iiile S.'iiiil -,|tise|ili. Aluil ilii 1*. D.niiel. hi slriictioii ili . Mission-^ «le

S.'iinl-I^na.c el île S.iliil-Ldiiis. Supiilice iilViciu ile> pères de Itrélieiil' «>i

l.alleiii.'iiiil. I.ciii' ((iiii'.'i;:eel leur iiiori niiiiiir.ibles Ki'ili . Ulspersioii loliile

lies Iriliiis liiironiies Id.'io . Aioleiiecs exeessives îles Cinii-Volions iro-

ipiitises. Klles iiieicii'eiil (JiiOliec el .>li)nlrL'al. (ilionieijey île Maison-NeiiM'

> aiiiéiie (les renforts de Fraiiee. (^nmnionrenienis de sieur Maipiieriie

H«urt!«'«ls, foiidalriee dessd'iirs de la ('itn;iré;;alion de Xolre-Daine l(;.">:t .

Les lrni|Uuis reeherelieiil la paix. Le I'. Le Moyiie elie/. les Oiiiindairas el

les .M(ilia\^ks. Les pères Daliloii el (iliaiiiiionol èlaldisseiil une tiiisslnn à

On(inda;;a. Inlliieiiee du (ïlirisliuiiisine clie/. les autres naliiiiis iriiipioises.

Mlaltlisseineiil d'une eolonii' franvaise elie/ les Ononda^'as. Klle est liieniùt

.'iliaiiil()nni''e, el la ;.'uerre reeoniinciice 'KJ.^x) •;<

<,U\I». V — iti:i>iis i.A MiiiiNATioN in: i-n\M;oisnK i.wai, vicAinr-Arcs-

roi.iQi'R i>K i.A >(ii vi:ii.im°iiam:I':, .iisgi 'a ia m\ m: i.,\ r.rnuRi: ims ino-

vrois, KN ItjCil.

Nr'rcssllè d'un supérieur eeelèsia-tlip!!- dans la l'iiloiiie, el iiisulTisanee des

sinipli's niissiiiniiaires à s'opposer aux désordres Cupidité des niareliands

Iran ais. L'aldii: de (^>uaylus, };ranil-vieaire de l'arehevèiiue de Itoiien, en

Canada. Il jette les rondeineiil du sèniiiiaire de Sainl-Sulpiee à Monlrèal

lO.'iT . Xi'i'i'ssilé de la puissance épiseopale en <'.anada. François de Laval

est proposé |)our relie dignité à la icine. \aissanee de La\al. .Son éiliiea-

liuii. Ses études. Il deNient prêtre el renoiieu à ses héneliees. Il reliisi; l'cNé-

elié de la Nouvelle-rranee. Se décide à l'accepter. Dillicultés à ce sujet entre

la cour de Trance el celle de Uoine. Klles sont aplanies. Consécration de

François de La\al (Ki.'iH . L'aiclievèi|ue do Houen cherclie à lui susciter

des olistacles. "HonOes de l'ablié do Quai us à ce sujet. l'ro;:iès du séminaire

de Saiiit-Siilpiee doMonirial. Fondation de l'Iiopilal (jénéral de cet le ville,

iiciiri'tix effets de la corifirésation fondée par la .sœur Martiuerile Hnur-

ïcois. Kmliari|ueiiient de François de La>al. Son arrivée devant Ouéliec

'I6.')!(.' Aspect iinpos.:nt de celle ville. Kéeeption du vieaire-apo^iol ipio

dans le (ianaila. Il cherche à lairu rconnaitre partout son autorilè. He

sislaiicos ipi'il éprouve à eel criard. L'aldié de ijuaylns rel'usc de la recon-

nailro. Celui-ci est rappelé à Paris el ohli^'c de se rendre à Iloine. Vieapos-

loliipie de François de Laval dans le Canada, Triste condition de la colonie

pendant les hnslililès des Irocpiois. Salutaire innueiiee de repisco|iat. Mis-

sion du père ^lesnard. Sa disparition ei sa inori

CIIAP. VI. — in;i'iis i.i: iti;>iii,i; ni; l'i-vu^i i; in: i-imil amx m, i>'avai -

lioin, ii(H MiOKin Kl i;aNaiia. in UiOl, .iisyi a ia .m(i«i m m./.\, st»

si«.i:i;ssMi«, i:> Hjti.i.

Le hai'on d'\vaii|;our gouverneur du Canada; d (olirc la Ir.iilc de l'cau-di'

vie. Ueprcseiitalions inulihs de l'ivéïpie de l'itne. Il prend dis niesiiri

i'aiionii|Ucs lonire les désordres, Librllrs cl caloninu's roiitre lui, l.'rvéïpip
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ili' l'tiii'c -,»• rniil à l'-'iii-i |i<iiir Milliciifi l'cii.! lion d'un >tr^, liiiil.iii'i' in

(i.'iiiadii t0i)2J. Ai'cticil rni|in'.ss<'' qu'il ri'(;oil ilii nMininï|Ui'. Louis \|V m'

r«:iid ù tous SCS désirs. i''iiiid.'iliuii du seiniiiuirt' do (jwUx [HX'.i,. Ili'glc-

inciils de ci'ltu iriiiison. Ses cluingciniiiils. Ht'luiir de I liiiivois du I,av;il

.ivtjc le clioviilitT de Mi'/y, nomme goiivi-riicur du <!iiinidu. EliibliSiiemi'nl

du conseil souverain ou piirlcini'nt dr ynOhee. IIospilnlilL' du vioiiirti-apos-

(uliquc. S<1 \if commune uvoi; son clergé. Réneiiions sur I iniimoviliililé de>

prelres. Union du »'lcrj;i'' canadien. L'église de (^)iiébei' esl érigéi; en pa-

roisse, en laveur de l'abbé de Ilerniércs {10(i-4 . l'reiniéres eiocbes fondues

en Canada. (Conduite vi(denle du clievaiicv di' Mé/.y, a;ou\erneui'de la \on-

velle-l'ranee. Ses e\lrava;.'ances. Ilè^îlemenls du conseil supérieur au sujel

lie-; dîmes. Xeeusalions du major de Mé/.y (;onlre les .lesiiiles. Mesurer

((Ue (lolberl croit devoir prendre à eci é^rard. Le niarf|nis dcTracy nomnii-

vice-roi de la Nouvelle-France. Le liruil de son arrivi'c jette l'elTroi parmi

les Iroipiois ennemis. Ils deiiiandcnl la paix Itiiii . Maladie du major de

>lé/> ; >a récuncilialion avec l'é\e<ine. .'sa nioil cl ses l'nnérailles U'«(i."i .

(.ILVI'. \\l. — III. l'IIS I viiuni.i m .vniiyi is m: tiiacv, mck-uoi ih: i a

voi viii.K-KH 0(:i;, .usyr'A i a i-<>M»AintN m riirviii » vu i.viii-; i)'iiiooi'(ii>

iJIHhllI'INS , i:.> ll'itlil.

Arrivée du niaii|ois de l'racy à <,hiébec. Ilcception ipii lui est lailc. .Arrivée

itii re^jiiiionl de r..iiif:naii-Saliércs, de Courceilcs ;;iiu\erneur du (laiiada cl

lie 1 inleiidanl Talon. \'oya;;e du pérc .MIouc/ sui le lac Supérieur. Son ar-

iivie cliiv. les riiippevvas Mi.'i.'i— ICO" . Plusieurs iialions sauva),'cs y vien-

iirni iroiiver le missionnaire. Les Sioiix lui parlent du .>li.ssi>r,ippi. Ilctour

tl Allouer à ^hielicc. La construction des loris de SorcI, do<!liambly, cl de

S.iinle-Tliéré.se, ielle l'alarme parmi los Iroquois. l'hisieurs de leurs clicN

-e rendent à Uiiebcc pour traiter de la paix. Insolciute barbare d'un cliel

Mohawk «'lialiee par le vice-roi. Humiliation des nations irocpioises. IClal

moral de la enlonie. Portrait d<^ ré};lise du <]aiiada tracé par In mère Marii-

lie I Incainalion. Consécration de la calbédrale «le (.tiiébcc {liU>(>;. (!on<luile

(diliaiitc du vice-roi. Son opeiljlion contre les .Mobavvks. Le régiment de

r.'iri^'nan-.Saliércs licencie dans le Canada. Origine de la noblesse caiia-

ilieime. IHvcrs mi^siomiuires cbe/. les Iroipiois. Tervcurdc leurs neopbyles.

Calberinc reirabltouila, la Ciencviévc du (Canada. Les pères Itabloii et Mar-

i|uetlelondenl la mission du Sault-Sainle-.Maric. Dangers et cliarmes de la

V il- l'i's niissioimaires dans les déserts. Vondalion du petit séminaire deUue-

liec. l'crmclc de rcve(pic de l'étrée, au sujet de la veille des liqueurs l'orle».

.'iu\ .Sauvages. .Mcconlenlemeiit du gonverneui'. Assassinai d'un cb<-r iro-

qiiois, provoqué par les désordres de l'eau-ile-vie. Le gouverneur «luniie sa-

lislaclion au» .Sauvages. Les cbefs des naiions sauvagesse réunissent àQue-

bei'. Déclaration de l'oi publicpie de (iarakontbié, sacliein des Onondagas.

Son baptême solemiel. Ilelonr de l'inlendanl Talon à (Québec, ou il ramène

les pères Uécollels. l'crvcur des lro(|Uois cbréiicns. l'ondalion du village

iroquois de la Prairie, près de ^lontréal IIH

nL\P. \ IIL — nri't is i.* (iiiwni; iiki mon im:s >a!Io\s saivauis ai SAii.r-

s»i>Ti;-M\itii':, i:> Kiti'.i, .nsyr'A i.v l'itisi- nr. i'iissi:.ssi<i\ nr; i.a i.oiisiaM':

l'VH f.A s»| I.K. in KiSJ.

Mission de \icol.is i'eiioi parmi l;'s tribus sauvages de l'Ouest. 4;rande rcii-
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nloii (l<'> liilMii ''Jli\.i^)"< iiii S;iiill-Sliillli'-.AIiiric. l'.llt's ri'riiiiM,ii>M'iil hi

iiiivcriiiiiclt'' <lo lu l'r.'ini'i'. Kliilili>S4>iii*-iil <lii vill.ii;)' liiiioii ilt- Sniiil-lL'ii.irc

.1 ^lirlijljniiii'kiriiu- (1(171 . Mai'i|iif'lli' cl Jiilicl de Oiiclicc cluirufs par l'iiloii

(II- la ilt'i'iiuM'i'tc (lu .Mi>isi>;Ki|i|)i. l'iloiiiiciiiciil de Pdlavaloiiiics à la ikki-

vclli' (le celle entreprise. Arrivée de !\lar(|iielle sur la ii\i(''rc des lteiiard>.

Il s'ciiibanjue aven ses roiiipa^nons sur le cfMjrs d(( Wiscoiisiii (l(i jdiii

l()7;l). iisnrrivoiil s(ir les ea(i\ du ^lississippi. Ilci'odverle delà nvi(''re(le>

Moines ou Moingoiia. Ilospjlalile des vieillards illinois d'Iow a. Ils arri-

>enl an eonlliienl du >lis-^oiiri cl d(i Mississipiii. Desseins de Mar(|iielle,

(Miatiifcnienl dans le clinial en cDMliniianl à descendre le ^raiid Heiive. Ar-

rJM'c an villni;e de .>lilcliigainu, aiilret'ois visiU' |iar les l^spaKnols. Inilneiice

du calninel de paix sur les Sauvages de relie (•«nirée. \rri\ee à Akaitsca,

iirini' (1(1 xovagede .>lar(iiielle. Il rcniuiile le llen\e, apn'-s s'être as-iiré du

li(Mi de son cinitoncliure. Itelonr à la llaie-N'erte. Mort de Mar(|ii('tle. Sa

inenioire. Itoixïrl de la Salle, coniniaiidani du lurt de (lalaroeoul. Ses des-

seins pour la ('olonisalion (l(( Mississippi, l'ondalion du cdiiiploir de Nia-

iiitï». Il lance le premier navire sur le lac ICri('> el va l'onder un autre eonip-

loir à .>laekinaw; le fort de Mianiis el celui de (livvecu'ur. Il desceiid li'

Mississippi j(is(pi'au golfe du Me\it|(ie et donne à lniit le vasie pays (pi'il

«licouMc le nom de Louisiane l(>S-2

lAt.i

i:ll\l'. I\. — nii'iis i.'KHi:(,Ti(t> m: i kvixiik m: yiKBi-c, r.\ Kl'u.

.its(jCA 1 A iu';viissKi>' i»!'! M. m-! r.AVAi., i;vi":g(K \\v «^i>:iii:i;, i;n I(i8i.

I.'ivcche de (Jiieliee est éri|ie en laveur de François de l.aval. l'érection delà

rallicdralc el du chapitre de celle ville. Kgliso de Saint-Anne, siu'Mnininee

lii Hiitiiic. .Miracles d(! sainte Anne. iVIerinage ci'l(''l)re en ccl endroit.

U< «iiir (le l'alilM'' de (juavlus en ('anada. Son (^loge el celui de sa coin-

Miaulé. Vccroissements de la ville de Moiilré'al. Nicolas l'errot gouver-

neur de celle >ille. .Ses démêles avec le comte de Frontenac : celui-ci fait

iiieiire en prison l'ahlie de Fénélon. Violences du comte de l'ronlenac.

^hdoiinance ntyale en faveur du séminaire de Saiiil-Sulpice de Montn'-al

l(>77 . Ikniarelies nouvelles de l'évé-que de Québec eonlre la traite de

l'eau-de-vie. Il recoiisirnil le séminaire de eell(! ville. Inlirmilés de Fran-

çois (le I,aval. Turludence des lli'collets. Leurs hrouilleries avo(; révé(iue.

Maladie de l'cvtHpie de Quéliee. Kappel du (MuuIc de l'nuitenac. De la

llarre, gouverneur-général du Canada. Convocation des noialiles de la co-

lonie. .Alliance d(,'s (!in(|-.\aliunsa\ec le gonveriuMir de \ew-^ork 'I(i84'-

l'Iaintes de de la Karre. Itéponse menaçante des li'0(piois. Pré'paralifs de

de la llarre. Il marche contre les iro(piois. Il se voit forcé à leur demander
une paix honteuse. Fierté d'Haaskoiian, chef des .Senecas. Hicnfais.ince de

François de l.av.il, an milieu des malheurs de la ((donic tCiJ

CII.\P. X.— i>i:pi is i.A NosiiNATioN iti; .ii:AN-ii(i'risri- kk s\i>r-v*iiKit \t

sii':(iK m: (^iKiirc, kn HJH:;, .irs(jri:N Miflo.

I.a\al se rend à Paris, poiu' demander ini successeur dans Tevéche de Que-
h(>c. Démission de François de l.aval. I. alilié de Saint \'alier choisi poui

lui succéder. Départ de Saint -> aller jxiur le Canada avec le nianpiis de

Denonville, nouveau gouverneur -gênerai de la colonie. Saint-Xalier con-

sacre scciind eve(|ue de (Jiii'liee tCiKN . Itcloiir de François de l.a\al en Ca

t
'
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liailll. Sailli N.ilii'l' Nirlil iJlUiiil'c posM'S-iidll ili' >>iil) <iv^v l'lli|iirlt'nirliK

<li's .\iii{l.'ii>, l.i'llii' ilr l.iiiii.s \l\ au !.MiiiM'rnriir hciioiiNJHc au Miji'l )li'-

'i°iii|ii(iis. Iloiiiliiilr ili'-|iloi alili' ilf llriiiiii\illi> à IVumiiI tli's clitTs oiioiiila-

;:a-^. (ii'iM-i'iisili' ili'N aiili'is sacliciiis t|i> ci'llc Iriliii à l'c^iiard du iiitc iIc l.aiii

lii'i\ill*'. l'A|ii'ililii>ii lie iK'Miitixilli' Mil' les Irn'cs iro(|iinis*'S. Mnincis îles

4!iiii|-\alioiis. l'icr laii};aL:i- il'llaaskoiian lliSM. ildiicliision d'iiiii' iioii-

Nelli'paix. Siliialidii de la NoiiM'Ilc-l'i'ancc à cclli* rpoiiur. i'^lat du coiii-

iiirri'c l'ranrais dans lus possosi-ions di- 1'
\in(!'i'i(|ii<> Scpleiilrioiialr. i.cronili'

di> l''i'oiil('ua(: iioiniiii' pour la sccondo l'ui-i au ({oiivitiiciiii'IiI };i''iiri'al de

la Noiiv('llc-l''r.mcc. Il part avec le dcssi'in de s'niiparcr di- >V>\-^oik. Il

apprend en airivaiil la iiiiuxclK- du iiiassacri' dr la (lliiiir. Iiixasiuii des

Impidis dans l'ilc du Moiilrual. I.nirs i'i'uaiil''-i aliniiiliialjlcs. AriiMc di-

l''i'oiili'iia(; à Montréal, ses piTniiércs mesures. K\pedJlioii des Miénakis

du l'eiioliseol. conlre les Aiifrlais de l'éniaipiid. Ils s"eMiparenl de ee IbrI.

Sanjilaiiles ieprésaill(>s du iiiassaere de la (lliiiie eonire les «'•lalilisseitieiils

des colonies anulaises ' ICltO ISJ

(Il AI'. XI. — DKIHIS I.K CrmMKNCKMKNT m: lA (inWDK KXI>i;IMTI(>\ lllS

\N(;i,Ais i;r i.i: sii'-iiK itK vriinKc, kn 'Oito, .irsyiAi rii<nsii:>iK svn<M)I-:

iii' yi Kiii:r, i:\ ICiits.

Coiiirrés de ^e^^-Yo^k convoinie par les Itoslonais pour la di'lense eoniiiuine

des colonies aiij;laises. Sir William IMiipps s'empare de l'Xcadie. l'rcpa-

lalils de l'espediliou ronire le (laiiada. .Mauvais succès de celle par terre,

l'ri'paralil's de dejcnse de l''r(itiU>nae. .Arrivée lU' la Huile aii^ilai^e dans les

eaux de (Jucliee IWtU). Sié^'e de celle ville. Coiulial de l.i (ianardière, où

les Xii^lals .sont re|ioussi'S par Jucliercau Saint-Denis, et dt laits parles

élèves I si'niiiiaire de Sainl-Joacliini. Levée du siè^'c cl reiraile des An-
glais. ICnli.se de \olre-l)ame de la Victoire dans la lîasse-Ville. l'orl-

Itoval rentre sous le domaine de la l'raiice. l.'An^icIcrre i'i|uipi; une nou-

velle llolle (!oiilre le (laiiada. La lièvre jaune décime ses malelols el S(>s

>old.ils. Noiiveaiiv excès causés par l'aluis des lioissons chez, les Saii\a(:es.

Lettre île l'alilie llrisacii r, à ce sujel , au pèri' de La (lliaise !l(J9;{i. Di-

verses missions eonliées aux iléeollels par les évé(|iies de (Jiiéliec. Fonda-

lion de riiôpilal (général de (Jiièliec el de rilôlol-Dieu des Trois-Uivières.

Démêlés de l'ronleiiac el des nècidlels avec révèque. Dmiceur de l'aii-

cieu éveipie L.ivnl. Hiliiel de <^>iielicr. Sainl-Valier liciil plusieurs sy-

node lit"

t!II\l*. XII.— iir.i'iis i.A i'\ix lu; niswvcK, iîn I*>!)7, jisqi a i,a captivitk

ni- sAtM-vAMEn, i:n l'O.i.

Mort d'Oiiréoiiliaré, chef clirelicn des (layu^as. Paix deftisvvydv (!lî07\ Mort

du comte de rronleiiac. Le chevalier de (laillièrcs j.'onveriieur-p'ncral du

Canada. Iléuiiion des di'pules saiiva;;es A .Mouirèal. Kln(|ueiU'e el mort de

Le Itat.cher hiiron. Ses oloéipics. Description du détroit el du l<c Saiiil-

<;iair. i;ial)lisseinenl lraiit;ais à Dulroil. l'rojcts de l'évéïpie Sainl-Valier

.111 sujet de l'.Vcadie. Henoiivellemeiil de la ;;iierre avec les \njjlai>. (..p-

livilé de révOiiue de (Jiiéluc ,175,0 -•-

< IIXI' Mil.— iu;i'iis I A >i(inr m ciicvai ii;n i>i cAi.iii.iu.s .iisyi a i.'ai

lAQii: iti: m'irvon l'AH i i:s iif.nahus, i:> I7I:!.

(• \autlrruil jouvcrncur de la Nouvi'lle-rranii'. Horrihie.c marqui:-
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riiiJiilcs (le l;i ^iiiTi'i' avec les Siiu\.'i;.'('s. Duiilili' inirnilit' ilii .l'iinii.iii'i' dr

(jiiflM'c. Moil lie ri;iin,'iiis (le l,;iv;il, priinit-r i'\c<|iir de Oiirlirr 'ITliK . Sts

iilist''(|ii(s. Sdii (!();,'('. Coiii, iric rie r\r;i(li(' |inr les \iij:l:)is. l'cisi'ciiliidi

('(iiilrt' li'S (:;illioli(|iirs (le ('('Ile colonie I7H) . Nouvelle (Apiililioii des \i:

vi.'iis eoMire ler.'iii.'ul.'i. IMvp.'iialirs de > .iiidreiiil. Xnurr.'i^e de l.i llnlle ;iii-

^'1,'iise dnlis le lleuve Siiiiil-I,{iiii'eiil .\IMi|iie des Iteii.'ilils eonll'e le Itelloil -^-JH

(Jl AI». \\\. — DiciTis i.A l'Aix i> rrni;(:iir, in I"|:!, .usyi a i a .M<mr di:

s\iNr-\Ai.ii'n, si.coM) i;vi:yn' m: (.hkiii-c, i:n 17-27.

I.,i |);ii\ (Si de iiou\e;iii si),'iiee ;i\ee 1" \ii;;leleire. Trfiile d'I Ireelil I7l:i .

Ueloiir de Sailli - >;dier à (Jiieliee. l'i'.'iin'ojs IMiplessis-Morniis eo.'idjiilem'

de (Jiiéliec. Klelldiie du diocèse de (,)ueliee. l''oiid.'illou de 1,1 villi' de l.ouis-

liourf;, daiisTile du (!iip-llielou 17-iO . >'ei'essiié d'eletiiii'e l'episcopal d.iiis

les cidonies. Missions des Xliénakis. Aiiiniosili' de ces Sauvajies conir.' les

Vii^'ais. Le pire Seliaslieii Uasies Iraipu' par les Xiiulais. Il es| niassacre

par eu\. Uesiruclion des missions aliénakises l7-i(v. .>lorl de Sainl-\alier,

-ecoiid év(V|Ue de (^ui''hec (1727 210

(,ll.\r. X\ . — DIJ'IIS I.A IdNDAIION Pi: lOIlT Iti: MACIAUA, IN I72t>, IlS-

yi A I.A PAIX I('ai\-i A -ciniMii.ii:, i\ 174i).

Jiineajre, adoplé par les Inxiiiois, s'élaldil pies de la eliule du ^ia^;a|•a. l'on-

dation du lorl de ce nom. l'ilendiie du leiiiloire Iraïu^'ais en Aniei ii|ue. l'iaii-

cois Duplessis-Mornay, lroi-<ièuie évéïpie de (JucImc. l/aldie de l.oiliinière

prend en son noiu possession de son sii';.m-. (lonleslalion à ce sujel. l'ierre

llerman Uosiiuel, é>Oi|ue de Snmos, coadjuleur de (Juejiec, \ienl adminis-

ii'er le diocèse dans ralisence de Duplessis-.Mornay I72'.l . Acies de son ad-

uiinislralion. llerman Dusquel, qualrième eve(|ue de <^)uèliee, par la dé-

mission de son prédécesseur ,l7:i2'. Il ivlourne en l''rani'e, el donne à son

Ituir sa démission (I7H',> . Franvois-I.ouis de l'Aulierivière, eiiu|uiènie évO-

i|Ue de 4,lueliec. Ses verliis. Il coniracle une maladie pislileiilielie durant

son voyjij;e. .'>on arrivée à (Jiiéliec el sa niorl (1740). Miracles opères à son

inlercession. Henri-Marie du llreil de ronlliriand, si\iénie e\é(Hie de (Jué-

liec 1741). Son porirail. Premiers essais de l'esprit pli losoplii(|ue en Ca-

nada. Itenoiivellement de la guerre avec l'AnijIelerre '1744). Allat|ue du

pori deCainseau par le ^'ouverneiir de l.oiiislioiirij;. l'réparalils des coUinies

anglaises contre celle ville. .\rrivée el délianpiemeiil t!e la llnlle ennemie.

Siè(;e de l.oiiisboiir({. Prise de celle ville, l'i'ol'ana lions commises par les

prolesianls ITi."!). Itéduclion de l'Ile Saint-Jean. I.a conslernalitin se ré-

pand dans le Canada. Paix d'.Viv-la-Chapelle, i|ui rend l.ouislioiir^' aux

l'ianvais (I74'.l . f'.oiutuile iniprudenle du conile de la (Jalissonnièie. Fon-

dalion d'Ilalil'av dans la Nonvelle-r.cosse i.'i.'i

(.11 \I'. XVI. — im:i"iis ia paix d'aix-i a-<:iiapi:ii.i:, i:> I74<t. .iisyiA i.a

iiKsriucTioN iiK I misiKH m;, i:n t7."i(i.

iSduvelles lioslililés dans les colonies. Klal des missions irofpioises el liii-

ronnrs. Pèlerina;;e au lonilteau de ralhoriiie Ti'f:akliouila. I»e la Joii-

(|uière ;;ouverneur-^'énéral du Canada. Sa eupidiie. Ueprise di- lio>iilili-

Machiavéli>ii:c lijpocrile de Itcnj.iniin l'ianekiiu el de lord (llialliam. Ile-
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l'M.I-.>.

|iiilLiliiin l'i'iirlU' lll'^ Vi'aili<'ii> lie 1,1 N.jiiM'Ili' Im'ii^m' |i.'lt lr> \iiu)<'ii> ITMi .

I.i- Itil'l il'OsVVi';!)! M'irliil ,111 liiiiM|iii- lie M()iili>.llni. Niiii\i-I ,'it'nii'liii-lil ilc>

rol(iMii"< •lli;{l,'ii-fN rollllr l.(ilii>litiiil';.'. Niililc ili'tcllM' ili-, liMiiritjs ilr ii'lli'

\illi'. llri'oiNiht' lie .M lie llriiniiiil. i,i>iii>li<iiii';; c»! lorci i|<' << l'i'iiilic ;iii\

\ii;,'l;iis IT'iK . Sil ilcsiriirlioii. I.'iililn' MailLilil tt.'iiis li"> iioi>. tlii (!,'i|t-|li't'-

Ion. I.'ilr Sii!iil-.lr,'iii ou ilii l'iiiirc-l'.ilwiii'il Miiiiiij>i(' (le ihmimmii, -'H-/

«Il M'. \\\\. — Dii'i is II siitii I I I \ l'itiM; III. viiHii;. i\ IT.i'.i. .i\>-

Ml \ i \ i'Iuk:i.\>i.iiui> m; i. a I'\i\. ia ITti:).

.Siii-iTs <l<'s iiiiiKs <)ii|;l(iis(> fil (!iiii,'i(l,'i. Iii\.'i>i(in (U; loiih' Iji l'uloiiit- |iiii' \f%

XiiKl.'iis. .Si< ^(> lie ^Mk'Ih')-. Il.iliiillr iIi' ht |il.ijii(> il' Xbniliaiii. Mnit ilc Wnlli-

<'i ili' Mdiiiriilin. Ili'ililidoii (li> OiicIkm' IT'iD . Vrliclcs <l<' la ra|iiliilali<iii.

l'oiilliriniitl, l'ycHiiif lie (Jti»'l'<'f' >*' r>'lii'»' ;' .Monliv.il. I.c irciit'-r.'il Miirni}

lirt'iiiicr KouviTiu'iir initiais de <,)m'lH'c, I.c clicvalicr tic I.t'\i Iciilc île rr-

incmlii' (Clic xillc. Iniilililc de .-es clVorls ITliO . .Madame de Sainl-<;iaiiilc

>ii|iciiciirc des l'iMiliiies de (,)iielie('. l'oiilliriaiul, cvc(|uc do (^)in''licr, iik'IiiI

de douleur à Miiiilr(''al. .Se> (dl>el|llc.^ ITtlo . Sic^t> cl cipiliilalioii de Moiil-

l'cat, I.cs \iif!lais inaitres de tiiui le Canada l'i'iii .l'iailc de l'ari.<i. (|iii tais>ic

imii le raii.'ida a IWnylclcirc l'ii:! 2ît7

MN IIK I.A I Altl.l DIS MA'llhiUS.
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